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NICACARTER 


LE GRAND DÉTECTIVE AMÉRICAIN 


Un Plan diabolique. 


L'Homme au Nom volé. 


Nick Carter, le célèbre détective, se disposait 4 
traverser le vaste lobby d’un des hôtels de Broadway, 


à New-York, pour aller au bureau situé à l’autre ex-. 


trémité. 

Les lobbies des hôtels américains n’ont aucun 
rapport avec les salles d'attente de nos hôtels fran: 
çais. 

Tandis que, dans un hôtel etmopéen, le vietioti 
pénètre directement dans une pièce d'aspect assez 
simple, que nous appelons vestibule, les lobbies où 
halls américains constituent de magnifiques salons 
de réception. Leurs parois sont revêtues de marbre, 
ornées de glaces splendides; des plantes vertes dul 
plus bel effet sont disposées dans les angles, et, 
le plus souvent, on voit une fontaine jaillissante au 
fond de la salle. Une série de larges fenêtres montant 
jusqu'au plafond s'ouvrent sur la rue, et dans les 
encoignures sont placés de confortables fauteuils à 
bascule, où rocking-chairs. 

De moelleux sofas, des divans invitant au repos 
sont rangés le long des murs. Ces sièges, comme 
les rocking-chairs, sont mis à la disposition, non seu- 
lement des hôtes de la maïson, mais aussi de toute 
personne convenablement vêtue et de bon ton, qui, 
pour une raison Ou pour une autre, entre dans le 
hall de l'hôtel. 

Aussi règne-til tout le jour, dans ces sortes de 
Salons sr une animation bien curieuse, étant don: 

N. C.61.F 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
ÿ compris la Suède et la Norvège. 


n8 surtout que des boutiques de marchands de jour- 
naux et de marchands de tabac y sont toujours anne: 
xées. 

On y trouve souvent aussi un coiffeur, et, tou: 
jours, bien entendu, l'inévitable Italien cireur de bot: 
tes. 

Dans les premiers hôtels de Broadway, le mou: 
vement est d’une grande intensité dès le matin et 
se prolonge jusque bien avant dans la nuit. : 

Le lobby où venait d'entrer Nick Carter ne faisait 
pas exception à la règle. 

Dans la nombreuse assistance, le ra perçant 
du détective remarqua un homme de trente à trente 
cinq ans, élégamment vêtu. 

Il appartenait, à en juger par sa mise et pes 


manières, à la lhaute classe de la société. 


Etendu sur un rocking-chair, les jambes non: 
chalamment croisées, il fumait une cigaretteawvec l'air 
d'un homme dégagé de tout souci. 

— Où diable ai-je vu cette tête-12? se demanda 
Nick Carter en considérant le fumieur. 

Mais, à ce moment, celui-ci se redressa brusques 
ment, avec ‘une expression de surprise épouvantée. 

Il regarda à droite et à gauche, la mine effarée; 
parut vouloir s’en aller, puis finit par se rasseoin 
à la même place. 

Nick Carter avait suivi de l'œil ce singulier mas | 
nège. Il pensa d'abord que l'émotion manifestée par 


J’élégant fumeur venait de son apparition dans la 


lobb Ye 
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Une telle hypothèse n'avait rien d’inadmissible, 
car, le détective se rappelant avoir vu quelque part 
ce visage, il y avait des chances pour qu'il appartînt 
à l’un des innombrables malfaiteurs avec qui la pro- 
fession de Nick Carter le mettait quotidiennement en 
contact, dans toutes les classes de la société. 

Mais Nick se convainquit bientôt de son erreur. 

Les yeux inquiets du fumeur élégant ne se por- 
taient pas sur lui; ils suivaient avec attention un 
homme marchant immédiatement derrière le détec- 
tive, et qui, comme Ji, semblait vouloir traverser le 
lobby. € 

Rapidement, Nick Carter s’effaça derrière un grou: 
pe de palmiers, afin d'observer ce qui allait se pas: 
ser, sans être remarqué lui-même. 

L'homme qui marchait derrière lui pouvait avoir 
à peu près le même âge que celui dont l’effroi avait 
attiré son attention; mais la façon dont il était vêtu 
indiquait clairement qu'il venait du Far-West. 

Ses vêtements, neufs à la vérité, provenaient cer: 
tainement d’un magasin de province. Sa tête était 
coiffée d’un immense sombrero dont les larges bords 
oscillaient à chacun de ses mouvements. 

C'était là un accoutrement tout à fait convenable 
dans la vaste Prairie, sans doute, mais qui produi- 
sait à New-York la plus étrange impression. 

Ses cheveux, d’une longueur inusitée, retombaient 
en boucles blondes confusément emmélées sur ses 
larges épaules. 

L'allure elle-même de cet homme, son visage loyal, 
énergique et fier, différaient absolument du type new: 
yorkais. 

Il marchait à grands pas élastiques, comme s'il 
était, le fusil à la main, à la poursuite d’une an- 
tilope. 

Comme le Mac arrivant ne regardait ni à droite 


_ ni à gauche, ses yeux ne tombèrent pas sur l'individu 


que son entrée avait ému si fortement. 

Du reste, celui-ci n'avait pas tardé à reprendre 
/ son sang-froid; jl était assis aussi nonchalamment 
qu'auparavant, mais son œil étincelant ne quittait 
pas l'étranger, qui se dirigeait vers le bureau du 
clerk de l'hôtel. 

Dès que le voyageur du Far-West se fut éloigné, 
l'autre se leva brusquement et gagna précipitamment 
la sortie donnant dans Broadway. 

Pourtant, il s'arrêta sous la grande porte à deux 
battants, se retourna et considéra attentivement l’hom- 
me au sombrero, qui avait été décrocher sa clef au! 
tableau, et qui se disposait à prendre l'ascenseur. 

Tout montrait qu'il demeurait dans l'hôtel, et qu'il 
‘y Ctait descendu la veille, sinon quelques jours eupa 
ravant. 


C'était évidemment ce dont l’autre avait voulu 
s'assurer, Car il s'élança dans la rue sans en attendre 
davantage. 

L'étranger ne remionta ni point avec l'as: 
censeur qui venait de descendre, car une personne 
qui en sortait le prit amicalement par le bras et s’en: 
tretint quelque temps avec lui. 

Nick Carter, toujours en observation, vit bientôt 
l'élégant gentleman rentrer dans le hall, cette fois par 
la boutique du coiffeur, i 

Le détective se posta entre le marchand de jour: 
maux et le marchand de tabac et, de là, se mit à 
surveiller attentivement les faits et gestes des deux 
hommes qui l'intéressaient. 

Au bout de quelques secondes, l'homme du Far: 
West, ayant achevé son entretien, prit l'ascenseur, 
tandis que son interlocuteur gagnait une des sorties 
latérales de l'hôtel. 

Le gentleman se dirigea alors lentement, à travers 
le lobby, vers le pupitre où se trouvait le livie 
de l'hôtel, dans le bureau du clerk. Il jeta un coup 
d'œil négligemment sur ce livre et posa quelques 
questions à l'employé. 

Manifestement satisfait es réponses qu’il obtint, 
il hocha la tête, tira deux cigares de sa poche, en ten: 
dit un au clerk et alluma l'autre. 

Puis il se retira de l'air indifférent avec lequel 
il était venu et entra dans le bar attenant au lobby, 

Aussi tranquillement, Nick Carter alla au bureau 
et salua amicalement le teneur de livres, dont il était 
bien connu. 

— Pestel fitil en reniflant l'air, vous avez l 
un ami qui fume de bien bons cigares, Jimm. 

— Il est difficile d'en trouver de meilleurs, dit 
l'employé en souriant d'un air satisfait; et le plus 
beau, c'est que leur possesseur s’en montre fort gé: 
néreux. Il passe ici tous les jours, et jamais il ne 
manque de me faire l’honneur d'un de ses régalias. 

— Par le Ciel! je voudrais bien faire la connais: 
sance d’un pareil Crésus. Comment s'appelle dond 
ce gentleman ? 


— Henry Perkins. Il à réellement quelque chose. 


d'un Crésus; il dépense royalement sa fortune et se 
conduit, d'ailleurs, en parfait gentleman et en ex: 
cellent homme. À la prochaine occasion, je me ferai 
un plaisir, Mr. Carter, de vous présenter. 

— Non, je vous remercie. J'ai horreur des nou: 
velles connaissances, déclara le détective, sans se 
soucier de la contradiction flagrante de ce qu'il disait 
avec ce qu'il venait de dire. Vous connaissez ce 
gentleman depuis longtemps, Jimm? 


nn 


re 
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— Depuis que j'ai été employé au Knickerbocker 
Club, c’est-à-dire depuis cinq ou six ans, Mr. Per* 
kins est membre de cette société. 

— Excellente recommandation! dit Nick. Le Knic- 
kerbocker Club est le plus select et le plus fermé 
de New-York. 

— Je le crois bien! dit le clerk en riant. Mr. 
Perkins père a demandé l'admission de son fils dans 
la société le jour de la naissance de l'enfant, et il 
n’y à que huit ou neuf ans que celui-ci est reçu. 

— Votre Mr. Perkins peut se vanter d’être favorisé 
de la fortune; on n’est pas membre du Knickerbocker 
Club sans appartenir à la plus haute société, — 
mieux pour luil 

«Mais que voulais-je donc dire? s sinterrompit. 
il... Ah! voilà l...Dites-moi donc le nom de cet étranger 
vêtu comme un coureur de Prairie, à la Buffalo Bill, 
qui est venu vous demander sa clé tout à l'heure? 

Le clerk se renversa sur sa chaise en riant. 

— (Ça, par exemple, c'est très curieux! déclara: 
til: 
— Qu'est-ce qui est curieux? demanda Nick, in: 
téressé. 

— Vous me demandez exactement la même chose 
que Mr. Perkins, quand il est venu dans mon bureau 
il y a un instant. Mais cette fois-ci, comme j'ai l’hon- 
neur de parler à Mr. Carter, cela me paraît d'assez 
mauvais augure pour l’homme du Far-West. 

— Erreur! dit le détective avec un geste de dé- 
négation. Vous avez trop d'imagination, mon cher 
Jimm. Ma question n’a d'autre but que de satisfaire 
une curiosité personnelle... Mais répondez-y, en tout 
cas: qui est cet homme si pittoresquement coiffé? 

— Sur notre registre, il est inscrit sous le nom 
d'Henry Watson; mais, à vous le dire franchement, 
Mr. Carter, ce n'est pas là son véritable nom. Na: 
turellement, je ne le dis qu'à vous; Mr. Perkins n’en 
sait rien. i 

— Est:il possible que cet homme à Ia mine loyale 
at Desoin d’un faux nom? remarqua le détective, 
étonné. 

— Il y a sûrement là-dessous quelque chose de 
singulier; mais je ne crois pas qu'il s'agisse de rien 
de criminel, reprit Jimm confidentiellement. Mr. Wat- 
son a été accompagné ici, à l'hôtel, par le célèbre 
avocat Clinton Ballard, en personne. 


— Ah, ah! ouf, cela me revient, à présent; c'était 


le premier clerc de Ballard qui parlait au soi-disant 
Watson devant l'ascenseur ? 

—'Lui-même, répliqua le commis. Ballard nous 
a dit que Watson m'était pas le véritable nom de 
notre hôte. 


Ce nom n'a été choisi que pour laisser 


ge à certaines personnes sa présence à New- 
York 

«Pour mioï, voyez-vous, continua Jimm d’un air 
perspicace, il s'agit certainement d'un procès impor- 
tant, avec de grands coups de théâtre. L'avocat Ballard 
est joliment fort pour ces sortes de procès, et, si 
j'en crois ma petite jugeotte, il se sera réservé Mr. 
Watson comme numéro sensationnel pour la prochaine 
session. 

— C'est bien possible, repartit Nick Carter, à qui 
la remarque semblait juste, et qui sentait se refroi- 
dir son intérêt pour ce qu'il venait d'observer. Il 
s’agit sans doute d’une affaire de mine; c’est le grand 
cheval de bataille de Ballard. 

Il allait prendre congé du commis, après avoir pris 
le renseignement pour lequel il était venu, lorsque 
celui-ci dit à demi-voix: 

— Le voilà! 

Le détective se tourna vivement du côté de l'as: 
censeur. 

L'étranger à l’accoutrement bizarre sortait de la 
Cage et venait à grands pas au bureau. 

Le détective avait donc une excellente occasion de 
considérer de près l’homme qui avait éveillé sa curi- 
osité, sans craindre de paraître indiscret. 

Le détective remarqua alors deux choses. L'une 
qu'il avait déjà observée, à savoir que l'étranger avait 
une mine ouverte faisant conclure à la droiture du 
caractère; l'autre, qu'entre lui et Mr. Perkins il y 
avait quelque ressemblance de physionomie, 

Après avoir rapporté sa clé, le soi-disant ee 
se dirigea vers le bar de l'hôtel, de 4 

Nick le suivit. à 

Au moment où Watson entrait dans le bar, Mk, 
qui se trouvait fort près de lui, vit Perkins AE en 
sortait. 

Les deux hommes se rencontrèrent sur le. seuil. 

Avec la politesse d’un homme du monde, Perkins 
mMurmura un mot d’excuse, se détourna et disparut. 

Watson n'avait pas proféré la moindre exclama:' 
tion ; manifestement, il n'avait même pas entendu l'ex-! 
cuse de l’autre. 

Il restait immobile, les pieds rivés au sol comme! 
s'il y avait pris racine, considérant avec une sur: 
prise indicibla, le gentleman qui s’éloignait rapide: 
ment. 

Tout à coup, une lumière se fit dans sa mémoire, 
et il reconnut Perkins. s 

Brusquement, il devint tout rouge, et il se pré« 
cipita dehors sur les pas du jeune élégant. 

D'un geste rapide de la main droite, il fouilla 


Mans la poche de son pantalon. 
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Nick Carter, par sa propre expérience, connaissait 
irop bien ce geste, pour ne pas savoir que Watson 
voulait prendre le revolver toujours chargé qu'il por- 
tait dans cette poche spéciale, à la mode des colons 
et des hommes de la frontière de l'Ouest. 

Heureusement, l'arme n’y était pas. En changeant 
de vêtements, il avait oublié de la prendre. 

Déçu, Watson ralentit le pas et s'arrêta devant 
la sortie latérale de l'hôtel par où était passé Perkins. 

Nick s'était rapidement approché, pour empêcher, 
en tout cas, l’effusion du sang. 

Mais il vit qu'il n'avait pas à intervenir; l’autre 
avait complètement disparu. 

Après avoir inutilement exploré de l'œil les alen: 
tours, Watson, dépité, revint vers le bar, et Nick 
put l'entendre distinctement murmurer en aparté: 

. — C'était luil... Mais je le retrouverai... Je saurai 
bien le dépister! 

Le détective s'éloigna alors de l'hôtel, l'esprit 
préoccupé des étranges allées et venues qui avaient 
stimulé sa curiosité professionnelle, 


L'Œuvre d’un Scélérat, 


L'après-midi du même jour, comme Nick Carter 
était assis dans son Pureau de travail, sa vieille gou: 
vernante vint l’avertir qu'un étranger désirait l’entre: 
tenir. 

— C'est bien, introduisez le visiteur au salon... 
Ou plutôt non! s'interrompit le détective. Faites-la 
entrer àici, ce sera plus vite fait. Comment s’apa 
pelle-til? Ne vous a-til pas donné sa carte? 

— Non; l'homme paraît assez... rustique! réplis 
qua la gouvernante en fronçant le nez. 

Le détective se mit à rire. La vieille dame avait 
été jadis au service de sa mère et avait son franc: 
parler. 

Du reste, elle avait une grande expérience des 
hommes et des choses, et Nick ne dédaignait pas 
ses avis. 

Une minute après, le visiteur entra. 

Nick Carter eut peine à retenir une exclamation 
de surprise, en voyant devant lui l’homme qu'il avait 


observé. dans la matinée à l’hôtel de Broadway, avec 
son sombrero fantastique et son costume bizarre, 
qui ne pouvait être élégant qu’au Far-West. 

— Vous êtes Mr. Carter? demanda-til en entrant 
dans le cabinet. 2 

— C'est mon mom, Mr. Watson, répliqua Nick 
en montrant un siège. 

Au comble de l’étonnement, l’homme, qui juste- 
ment se disposait à s'asseoir, se redressa nerveuse: 
ment. 

— Vous me connaissez, Mr. Carter? demanda- 
til, stupéfait. Vous savez mon nom? 

— Je sais, du moins, que vous avez décidé de 
prendre ce nom pendant votre séjour à New-York, 
bien qu’en réalité ce ne soit pas le vôtre. : 

Cette nouvelle remarque plongea le visiteur dans 
un tel ébahissement qu'il ne pouvait plus proférer un 
son; il considérait le détective en ouvrant démesuré- 
ment les yeux. 

— Vous êtes venu pour m'entretenir au sujet 
de Mr. Henry Perkins? poursuivit Nick Carter en- 
souriant. 

— Pour le coup! cela dépasse tout ce qui est 
bumainement possible! s'écria le visiteur. Avez-vous 
fait un pacte avec l'enfer, Mr. Carter? 

Nick se mit à rire de bon cœur. 

— Beaucoup voudraient me voir au Diable, dit-il 
plaisamment. Cela, je ne le nie pas; mais je n'ai 
pas encore fait personnellement connaissance avec 
Satan, et je n’en.ai aucune envie...Asseyez-vous donc, 
Mr. Watson, et arrivons à l'objet de votre visite. 


En quelques mots, il apprit alors au jeune homme, 


qui écoutait de toutes ses oreilles, comment il avait 
acquis par fhasard des renseignements sur ce qui 
semblait devoir être profondément ignoré de lui. 

Quand il eut terminé son récit, Watson se mit à 
son tour à rire comme un enfant. 

— Je vous avouerai franchement que j'ai eu 
d'abord une impression désagréable, comme si j'étais 
tombé dans une embuscade dressée par des Indiens, 


déclara-til. Je venais pour vous conter mon histoire, 


si toutefois vous avez le temps et le désir de m'écouter, 
car Mr. Ballard dit que vous êtes très occupé, et 
que vous faites peu de cas des longues histoires. 
Il m'a conseillé de vous exposer mon affaire en peu 
de mots, de crainte que vous ne me preniez par 
les épaules pour me pousser déhors. 

— Oh! je ne suis pas tout de même aussi brutal 
qu'il veut bien le dire, répliqua le détective en riant. 


Il faut être économe de son temps, c'est vrai, et je 
ne peux pas accepter que de vieilles pies viennent 


LES 


Un Plan diabolique. 5 


me supplier au nom du Ciel de les écouter pendant 
quatre heures d’horloge, pour ne pas savoir au juste, 
finalement, si Mrs. Miller à la moindre preuve pour 
affirmer que c'est Mrs. Horrigan qui s’est SPpROpTS 
_ le chat favori qu’elle a perdu... 

«Mais en ce qui vous concerne, Mr. Watson, puis- 
que mon ami Ballard vous adresse à moi, je suis con- 
vaincu que je ne vais pas assister à une variante de la 
comédie des «Deux Commères et un Chat». 

— Non, pas précisément; il s’agit d’un enfant 

supposé. 

— Comment... que dites-vous ? demanda Nick, sur- 
pris, en se redressant sur son fauteuil. Mais, avant 
tout, dites-moi comment vous vous appelez en réa: 
lité. 

— Henry Perkins! répondit laconiquement le vi- 
siteur en regardant fixement le détective dans les 
yeux, comme pour observer l'effet de ses paroles. 


— Pas possible !... Mais c’est le nom de l’autre... 
de ce viveur new-yorkais. Qu'avez-vous donc à faire 
avec lui? 

— Beaucoup, car il est moi et je suis luil ré- 
pondit l’homme énigmatique. 

— Fort bien, c'est un peu obscur, mais admirable: 
ment tourné! répliqua le détective en souriant. 

«Maintenant, Mr. Watson, pour plus de clarté, je 
vous demanderai de prendre l’histoire à son début, 
Vous voyez qu'à l’occasion je ne crains pas les 
longueurs. Eh bien! où êtes-vous né? 

— Ici, à New-York. D'ailleurs, il me suffira de 
vous dire que ce misérable gredin qui se fait ap- 
peler Henry Perkins, m’a volé mon nom et mon hé- 
7 ritage de la manière la plus indigne... Il vit en paix 
avec mon argent, et moi, je suis comme l’homme 
qui a perdu son ombre! Vous savez maintenant toute 
l’histoire. 

.. Et, mâchant des jurons entre ses dents serrées, 
Watson se leva et se mit à arpenter la pièce à grands 
as. 

Enfin, il s'arrêta devant le détective et reprit 

d'une voix entrecoupée, vibrante de colère: 
— Dès que j'y pense, mon sang bout dans mes 
veines... une espèce d'ivresse s'empare de moi... Il 
me semble que j'aurais de la joie à commettre un 
meurtre... J'ai peur de moi-même. 

«Je ne suis pas de nature un homme méchant 
ni violent, Mr. Carter... Mais en vérité, le tour que 
l'on m'a joué est trop odieux! Je vais pourtant es- 


sayer de vous exposer la chose d’une façon aussi 
claire et détaillée que possible. 
Il se rassit et raconta ce qui suit: 


— Mon père s'appelait Henry Perkins. Vous savez 
sans doute qui c'était, Mr. Carter, car il n’y a eu 
à New-York qu'un homme de ce nom. Ma famille 
est une des plus anciennes de la ville, et elle acquit 
sa gigantesque fortune en vendant des terrains au bon 
moment. À l'endroit où Brooklyn s'élève aujourd’hui, 
se trouvait autrefois la ferme des Perkins. Celui qui 
porte ce nom possède encore aujourd’hui une grande 
partie des maisons de rapport qui ont été construites 
sur les terres de cette ferme, et touche des revenus 
princiers, qui se chiffrent par des millions de dollars. 


— La famille Perkins m'est bien connue, en effet, 
quoique je n’aie pas eu l’occasion de la fréquenter 
personnellement, fit le détective. 

— Mes parents avaient trois enfants, deux filles 
et moi, le dernier né. Une de mes sœurs mourut dans 
sa quinzième année; l’autre demeure à New-York, 
elle est mariée. 

«Mon père se réjouit beaucoup de ma naissance, 
Le soir même, il fêta cet événement avec ses amis 
au Knickerbocker Club et demanda mon admission 
dans la société en m’inscrivant sous son propre nom. 

«L'année suivante, toute ma famille se rendit 
en Europe. Ce fut pendant ce voyage que des dissen- 
timents commencèrent à s'élever entre mon père et 
ma mère. 

«Ils finirent par se séparer. Ma mère resta seule 
encore un an avec ses enfants, en Europe. Lorsqu'elle 
revint en Amérique, elle apprit avec surprise que mon 
père, pour des raisons que je n’ai pas besoin d'é- 
numérer, avait déposé une demande de divorce en 
réclamant la garde de ses enfants, et que sa demande 
avait été accordée par le tribunal, 


«Le jour de notre arrivée, mon père nous fit . 


enlever à notre mère en vertu de ce jugement. C’est- 
à-dire.… il ne fit enlever que mes sœurs, car, grâce 

à l’habileté de la femme de chambre française de 
ma mère, j'échappai à l'officier civil chargé de nous 
réclamer. 


«Ma mère savait bien que mon père poursuivrait 
jusqu'au bout l'application de la loi et ferait tout 
pour m'arracher à elle, aussi prit-elle des mesures 
extrêmes pour l'empêcher d’arriver à ses fins. : 

« Sans aviser personne de ses intentions, elle m'eiu« 
porta le jour même dans une famille de fermiers de 
l'Etat de New-York et me confia à ces braves gens 
pour une somme de quinze mille dollars. 


«Elle n'avait pas fait connaître mon origine au 
fermier, maïs elle lui avait remis un paquet cacheté 
en l’avertissant qu'il contenait, non seulement tous 
les renseignements touchant ma naissance, mais aussi 
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lé moyen de prouver mon identité. Elle fit seules 
ment promettre à cet homme, qui s'appelait Watson, 
de n'ouvrir le paquet sous aucun prétexte sans son 
autorisation. 


«Elle eut, d’ailleurs, le plus grand soin de ne pas : 


se faire connaître. Elle se contenta de promettre de 
venir souvent me voir. Mais en s’en retournant à! 
New-York, elle fut tuée dans un accident de chemin 
le fer, et on ne trouva rien sur son cadavre qui 


pût donner la raison ni le but de son voyage. 


«Les journaux furent remplis de détails concer- 
nant la catastrophe, et mon père, se doutant des pré- 
cautions qu'avait pu prendre sa femme, fit tous ses 
efforts pour me retrouver, sans pourtant y parvenir. 
_LesWatson habitaient, dans la région de l’Aridondack, 
en pleine montagne, loin de toute voie fréquentée, 
une ferme isolée où ils restaient quelquefois des 
semaines sans voir âme qui vive, et où ils ne rece- 
ivaient pas de journaux. 

« C'est ainsi qu'ils n’eurent pas le moindre soup: 
con de la mort de ma mère et encore moins des 
démarches que faisait mon père pour me retrouver. 

«Ils avaient un fils à peu près de mon âge, 

«Je demeurais chez eux depuis un an à peu près, 
lorsqu'un oncle de l'enfant, qui demeurait à New: 
York, s'offrit à le prendre avec lui et à faire son 
éducation. Cela plut d'autant mieux aux Watson qu'ils 
avaient résolu à cette époque de vendre leur petite 
ferme et de s'établir dans l'Ouest. 

«A ce moment, j'avais environ six ans, et le 
fermier avait depuis longtemps perdu l’espoir de re- 
voir ma mère. Pourtant, jamais les braves gens ne 
me rendirent responsable de leur déception. Ils étaient 
très bons pour moi, et ils me considéraient comme 
leur propre enfant. Naturellement, je grandis dans 
le Far-West comme les autres garçons de là-bas. On 
ne s’y habitue pas à porter des gants; mais on y 
reçoit un genre d'éducation qui fait des RORIeR bien 
trempés. 

«Pendant tout ce temps, le jeune Watson n'était 
jamais venu voir ses parents. Il ne revint qu'à l’âge 
de vingt-trois ans: c'était un jeune homme élégant, 
Il étudiait alors le droit à New-York. 


«Il faut croire que la conversation entre ses pa: 
-rents et ka tomba sur le paquet cacheté laissé par 
ma mère, paquet que le vieux fermier, fidèle à sa 
promesse, n'avait jamais ouvert, Le jeune Watson, 
dut être assez rusé pour prendre connaissance du 
contenu. 
+ «De retour à New-York, il chercha mon vrai père 
Pour lui faire savoir que son fils vivait. Mais long- 


Les 


temps avant qu'il eût réussi à parvenir jusqu'à lui, 
Mrs. Watson avait rendu son âme à Dieu. Puis un 
jour, ce fut le tour du mari; cet excellent homme 
fut frappé d'une attaque d'apoplexie. Je le trouvai 
mort, en revenant d’une chasse de plusieurs jours 
à la poursuite d'un troupeau de buffles. 

«Je savais bien qu'il n’était pas mon père, car 
il m'avait depuis longtemps fait connaître, tels que 
je vous les ai racontés, les événements auxquels mon 
existence avait été liée. J'écrivis donc à son fils pour 
l'informer du décès, car il était le seul héritier lé: 
gitime du vieux Watson. 

«Dans sa réponse, il annonçait sa venue très 
prochaine et ne parlait qu'incidemment de la fin tra- 
gique de son père; il s’occupa surtout du paquet 
cacheté, en me priant de le conserver soigneusement 
et de ne l'ouvrir sous aucun prétexte. 

« Peu de temps après, il arriva, accompagné d'un 
homme d'une cinquantaine d'années. C'était mon père, 
Henry Perkins. 

«Deux ou trois jours plus tard, arrivèrent encore 
à la ferme deux individus qui demandaient l’hospis  — 
talité. Le jeune Watson affecta d'être extrêmement 
surpris de leur arrivée, mais il ne les en accueillit 
pas moins dans la propriété qui maintenant était la 
sienne. 

«La nuit qui suivit leur arrivée, le jeune Wat 
son et mon père restèrent longtemps ensemble plon: 
gés dans une grave conversation, après s'être fait 


donner par mioi le paquet cacheté. 


«Le lendemain, je fus soumis à un interrogatoira 
serré. Je dus exposer tout ce que je savais de ma 
vie, en particulier tout ce que j'avais retenu de ma 
première enfance; en outre, Watson chercha dang -—— 
les papiers de son père la preuve que j'étais bien 
l'enfant qui avait été remis, avec le paquet cacheté, 

à la garde du fermier par la dame inconnue, vingt 
etun ans auparavant. 

«Henry Perkins fut, sans doute, convaincu de 
mion identité, car le soir même il me déclara que 
j'étais son fils et son héritier. Cela me parut d'abord, 
si incroyable que je lui éclatai de rire au visage Le 
Petit à petit seulement, en me faisant lire les Papiers 
qui l’attestaient, il parvint à me persuader que j'é+ 
tais réellement l'héritier d’un nom célèbre et Fe 
(fortune énorme. 

«La nuit suivante, mon père ne dormit pas nef À 
minute. Il écrivit la relation détaillée de tous ces 
événements et y joignit, avec les preuves irrécusables 
de mon identité, la déclaration expresse que j'étais 
son fils et son hériter. Mon père me donna tout cela 
et me recommanda de le conserver très a . 
ment. 


—— 
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«Le jour suivant, il me fallut m'occuper active- 
ment du bétail, et, comme je rentrais dans l’après- 
midi, j'appris que mon père était allé à la chasse 
avec le jeune Watson. Les chasseurs revinrent bien- 
tôt, et nous prîmes le repas ensemble. Mon père vou- 
lut ensuite faire une promenade à cheval dans la 
campagne. 

«Or, nous avions un étalon diabolique, une bête 
mbrageuse et perfide. Ce fut justement ce cheval 
que mon père choisit. 

«En vain je l'avertis du danger qu'il courait; 
en vain je lui dis que mes cowboys les plus ex- 
périmentés redoutaient de monter cet étalon. Il ne 
fit que rire de mon inquiétude et déclara n'avoir 
jamais encore trouvé de cheval qu'il ne pût mai- 
triser. 

«Il domipta, en effet, le terrible animal et che- 
vaucha à travers la Prairie en compagnie de Wat- 
son. J'étais si anxieux que je ne pus me résoudre à le 
laisser partir sans le suivre à quelque distance. 

«Tout alla d'abord très bien; mais, tout à coup, 
le cheval tomba dans un trou si malheureusefnent 
qu'il se brisa la jambe gauche de devant. Il se dé- 
battait en frappant tout autour de lui. Avant que 
je me fusse approché, mon père avait reçu dans 
la tempe un coup de sabot qui le tua raide, 


«Charles Watson affecta d’être atterré. Il mac: 


cusa même, d'abord, d’avoir tué mon père d’un coup 
de fusil dans le dos... Mais il y avait là au moins 
une douzaine de cowboys qui avaient vu comment 
l'accident s'était produit. Le jeune homme ne put 
naturellement soutenir son accusation devant leur for- 
nel témoignage, et il finit par se calmer. 

«La nuit suivante, je partis à cheval pour m'oc- 
cuper de l'enterrement. Auparavant, Charles Watson 
m'avait fait observer que mes papiers étaient trop 
importants pour les emporter dans un voyage noc- 
turne. Mais je lui répondis brusquement, irrité que 
j'étais de l’accusation fausse qu'il avait osé porter 
contre moi. 

«Je ne me séparai donc pas de mes documents 
en allant remplir mon triste devoir. En revenant, 
comme j'étais à peu de distance de la ferme, j'eus 
tout à coup la sensation que le ciel s’écroulait sur 


- ma tête... Un choc violent et douloureux me terras- 


sa, et je perdis conscience entièrement. 


_«J'ai appris par d’autres personnes ce que je 
vais vous raconter à présent. Selon toute apparence, 
je suis resté trois jours pleins sans connaissance, 
avant d'être relevé par quelques fermiers qui me 
crurent mort. - 


«On s’apprôêtait déjà à ne mettre en terre, lors- 
qu'un des cowboys s'aperçu, que je respirais. 

«Je fus quatre semaines entre la vie et la mort, 
en proie à une fièvre ardente. 

«Pendant ce temps, bien entendu, mon père avait 
été enterré. Charles Watson était retourné. dans l'Est. 


«Quant à moi, je guéris, mais je ne retrouvai 
qu'une apparence de vie: mon intelligence, ma mé- 
moire surtout étaient obscurcies ; je n'avais plus qu'une 
existence végétative. 

«Pendant quatre ans, je menai la vie d'un vaga- 
bond faible d'esprit qui ne peut subsister que par 
la mendicité. Enfin, un jour, ma bonne étoile me 
fit frapper à la porte d’un médecin :philanthrope; il 
m'examina et découvrit que, par l'effet d'un choc 
épouvantable, une esquille osseuse m'était entrée dans 
le cerveau. 

«Bref, Mr. Carter, cet homme m'a opéré, a en- 
levé l'esquille, et, lorsque je fus délivré de la cause 
de cette espèce de paralysie cérébrale, je savais tout 
ce qui m'était arrivé, je me rappelais tout, — que mon 
nom était Henry Perkins, que mon père avait été 
tué dans une chute de cheval, et que j'étais son 
seul héritier légitime. 

«Je revins alors à l’ancienne ferme de Watson; 
elle était abandonnée; les bâtiments tombaient en 
ruines. Il va sans dire que je ne retrouvai nulle 
trace de mes papiers. 

«Il y a cinq ans, le hasard me fit rencontrer 
un de mes anciens cowboys; il me raconta que les 
deux visiteurs inconnus qui étaient arrivés à la ferme 
peu de temps après mon père étaient venus à ma 
rencontre, accompagnés de Charles Watson, le soir 
de mon accident. 

«Le cowboy avait vu les trois hommes me frapper 
par derrière, et Charles chercher ensuite les papiers 
dans mes poches. 

«Les gredins aperçurent le cowboy qui venait 
d'être le témoin de leur crime. Ils voulaient lui faire 
un mauvais parti, mais Ses supplications, jointes, sans 
doute, à la crainte d’être plus facilement découverts 
s'ils laissaient sur le terrain deux cadavres, les per- 
suadèrent de l'emmener dans l'Est, en lui faisant 
jurer le silence le plus absolu. 


-«Cet homme mourut peu de temps après m'avoir 
fait cette révélation, à laquelle je n'attachai sur le 
moment aucune importance. Quelques années plus 
tard seulement, le hasard me mit en présence de . 
Mr. Ballard. Je travaillais alors dans les mines, et 
j'eus l’occasion — le dirarje? — de lui rendre un 
petit service. 


(ee, 
La 


«Nous vînmes un jour à parler de mes aventures, 
et Mr. Ballard me promit de prendre des informa-: 
tions dès qu'il serait rentré à New-York. Le résul- 
tat de ses démarches lui parut probant, car il me 
fit savoir bientôt par lettre qu'il croyait entièrement 
à la véracité de mon histoire. 

«Il y à un mois envi rôn, il m'invita à venir ici. 
Je me rendis à son désir, et : “4 hier à New- 


Vork. Voilà tout (Go fe Te vous dire, Mr. 


Carter. 


_— Eh bien! jeicrois, moi aussi, que votre histoire 
est vraie du commencement jusqu'à la fin! déclara 
le célèbre détective en tendant cordialement la main 
au jeune homme. 

— Votre confiance en mées paroles me rend bien 


. Heureux! s’écria Watson. 


— Oui; je sais que vous avez dit la pure véri- 
té. Mais üil s’est passé tant d'années depuis les événe- 
ments que vous m'avez racontés, qu'il devient très 
difficile d'en faire la preuve. 

«Quoi qu'il en soit je prends en main votre 
affaire, mais à une condition, c’est que vous obser- 
verez d'une façon absolue mes instructions. 

— Je vous le promets, Mr. Carter, dit sans hési- 
ter le jeune homme. ‘Je sais que vous me voulez 
du bien, et que voussêtes mille fois plus fin que 


: moi-même | 


— Bien, fit Nick en souriant. Asseyez-vous donc 
et restez tranquillement à votre place. Je vais faire 
appeler mes auxiliaires, et nous nous mettrons à 
l'œuvre sans différer davantage, car j'ai le pressenti: 
ment qu'il est nécessaire d'agir vite! 


& 


Une Visite chez l’Avocat. 


Quelques minutes plus tard, outre les deux in: 
erlocuteurs, étaient réunis dans le cabinet Ida, la 
cousine du maître détective, Chick, le frère d'Ida, 
et Patsy, jeune homme de dix-huit ans que. Nick 
et ses camarades appelaient familièrement «le cadèt ». 

Ces divers personnages firent, avec une satisfac- 


__ tion évidente, la connaissance de l'habitant du Far- 


West. 


. — Nous continuerons à appeler notre ami du 


5. …. Watson pendant quelque temps! déclara Nick 
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Carter, après avoir misfen peu de mots ses dévoués 
collaborateurs au courant des aventures de son pro: 
tégé. Je pense, Chick, qu'il est bon que tu le prennes 
sous ton égide, 

* — Ce sera une joie pour moi, répliqua celui-ci 
en échangeant une chaude poignée de main avec Wat: 
son: 

— Il ne faut pas le perdre de vue-un'instant, 
continua le détective, Je me trompe fort, ou, d'ici 
peu, il aura besoin de ta protection effective. 

Et; se tournant vers son client: 

— Il est bien entendu, ami Watson, que ce que 
vous m'avez promis tient aussi pour mes auxiliaires ? 
Vous leur obéirez comme à moi, dit-il en élevant 
la voix. De plus, en dehors de nous, personne ne 
doit rien savoir de votre histoire...absolument per: 
‘sonne! Si même, par hasard, vous rencontrez ce Mr. 
Perkins, il vous faut passer tranquillement à côté, 
de lui comme si vous ne l'aviez jamais vu de votre 
vie. Est-ce compris ? = 

— C'est exiger de moi, Mr. Carter, plus que jà + 
n’en pourrai promettre, déclara le jeune homme, très 
ému. Ce Charles m'a volé les plus belles années 
de ma vie. Pendant longtemps, je n'ai été, par sa 
faute, qu’un animal inconscient, n'ayant d’un homme 
que le corps... Je ressens l’amiertume la plus atroce 
quand je me représente comment, pendant ce temps, 
cette canaille a mené à mes frais une existence de 
luxe et d’abondance! 

— Eh bien! il ne faut pas vous le représenter, 
voilà tout, fit le détective en haussant les épaules, 
Songez plutôt que ce gredin ne tardera pas à être 
pincé, et que vous serez vengél 

— Vous avez encore une fois raison, déclara Wat" 
son. Eh bien! je vous donne ma parole d'honneur... 
et je n’y ai jamais manqué de ma vie. 

— Bien. Maintenant, je vous laisse en ponageil 
de ma cousine et de mes deux auxiliaires, dit lo 
maître détective. Je vais, pour ma part, rendre vis 
site à votre avocat, = 


Mr. Ballard fit introduire immédiatement le dé- 
tective dans son cabinet particulier et l'accueillit avec 
la plus grande cordialité. ÿ 

— Je suis très heureux de votre visite, Mr. Car: 
ter..bien que, pour parler franchement, je ne vous 
attendisse pas si tôt. Cette promptitude me donne 
à penser que l’histoire douloureuse de ce pauvre gars 
çon vous à fait une forte impression? 4 PAL as 


— 


- tion d’héritage et en substitution 
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— En effet; c'est à ce sujet que je viens vous 
voir, Mr. Ballard, déclara le détective. 

— Eh bien! vous connaissez le commencement 
de l’histoire...je présume que vous en avez déjà dé- 
duit logiquement toute la suite? demanda Ballard en 
remontant sur son front ses lunettes d’or et en con: 
sidérant son interlocuteur avec attention. 


— Que voulez-vous dire? répliqua Nick un peu 
intrigué. .- 


— Voici, Mr. Carter, répondit l'avocat; nous somk 


mes d'avis que l'histoire de Watson est véridique; 
Charles Watson, le fils du fermier, a le front de se 


faire passer pour l'héritier légitime du millionnaire 
Perkins. Nous devons donc admettre que ce Watson 
a essayé intentionnellement et avec préméditation, lui- 


. même ou par des hommes soudoyés, d’assassiner le 


véritable Henry Perkins pour lui voler l'héritage au: 
quel il à droit? 

— Cela est hors de question} & 

— Il y à donc lieu de porter plainte en captax 
e personne, puis: 
que Charles Watson s’est donné pour le jeune Per: 
kins et s’est injustement emparé de la situation qu'il 
occupe encore aujourd'hui: dans le monde, poursui: 
vit l'avocat avec importance. 

— Mais cela va de soil fit aussitôt Nick Carter, 

— Bon. Vous admettez aussi qu'il à élaboré ce 
plan diabolique dès l’âge de vingt-trois ans, lorsque, 
après dix-sept ans d'absence, il revint sous le toit 
paternel et prit indûment connaissance des documents 


_renfermés dans le paquet cachelé que Mrs. Perkins 


D > re 


+ 


_ avait confié au vieux fermier, 


— Pardon!...je regrette de le dire, mais, Sur ce 
“point, nos avis sont différents, fit Nick d’un ton bref. 


_— Comment, et pourquoi? demanda l'avocat, qui 
_ entendait avec quelque déplaisir le détective profes: 
ser une faütre opinion que la sienne, : 

— Je suis porté à croire, au Æ + que Char: 
les Watson n'eut la pensée de se faire passer pour 
le jeune Perkins qu’à la vue du cadavre du million 
paire, tué si brusquement, dit Nick en souriant. 

— Croyez-vous que le véritable héritier devait 
être assassiné, ou qu'on avait seulement l'intention 
de lui dérober ses papiers? demanda alors l'avocat. 


— Il est probable qu'on avait seulement projeté 
le vol; cependant, les misérables ont dû certaine 


ment croire qu'ils avaient tué leur victime; il est évi- - 

dent aussi que leur erreur s’est prolongée et forti: 

fiée pendant les dix dernières années.…..c'est, du moins, 

ce ‘que jinfère des observations que j'ai eu l'oc- 

: çasion de faire ce matin dans un hôtel de Broad: 
N. + 61. EF, 


Eee 


# 
way: j'ai pu voir le faux Henry Perkins sous l'empire 
d’une profonde terreur quand il aperçut tout à coup 
son compagnon d'enfance. 

Là-dessus, le détective fit part à l'avocat, qui 
l'écoutait attentivement, des événements dont il avait 
été témoin dans la matinée. : 

— Je suis résolu à prendre en main cette af- 
faire, et j'ai déjà fait les premières démarches à ce 
propos, conclut 3 Mais, 'abord, j'ai besoin de 
votre aide. + 

— Très rooms, bien que je ne sache pas pré- 
cisément comment je pra vous être utile. 

— L'imposteur sai éjà que sa victime se {trouve 
à New-York. Il ne saura également que trop tôt que 
notre protégé est en rapport avec nous, à supposer 


même qu'il l'ignore encore. Il a vü votre secrétaire 


s’entretenir avec le fermier du Far-West. Henry Per- 
kins, — comme nous continuerons à appeler cet im- 


posteur pour la commodité du discours, — a la con- 


science mauvaise; il se sent coupable; aussi ne tar- 
dera-t-il pas à craindre, s'il né le craint déjà, qua 
sa dupe ne cherche à le démasquer avec notre aide. 
— Cela me paraît probable, en effet. 
mient l’éviter ? 
— Oh! d'une manière bien simple. Je serais fort 
surpris Si vous n'aviez pas en train, en ce moment, 


‘une demi-douzaine de vos célèbres procès de mines. 


— Vous avez deviné juste. Seulement, je ne vois 
pas bien ce qu'ont à faire mes procès avec notre 
protégé ? 

— Vous allez le savoir immédiatement, répliqua 
le détective en souriant. Dans presque tous ces pro- 
cès, vous faites paraître des mineurs comme témoins 
oculaires ou comme experts. Pourquoi ne ferions: 
nous pas jouer un rôle de ce genre à Henry Watson? 

— Vous avez raison, c'est très bien imaginé, ac- 


quiesça l'avocat. Je m'occuperai de faire répandre® 
cette version dans les journaux; je ferai dire que 


l'avocat avisé prépare un coup de sa façon et tient. 
à sa disposition un expert de première force, dans 
la personne d’un homme du- Far-West bon teint... 
Est-ce bien comme cela? £- 

— Parfait, Mr. Ballard! approuva le détective. 
J'ai déjà averti notre homme de se tenir tranquille, 
de rester provisoirement au second ] lan et de ne 
faire de scène sous aucun prétexte au prétendu Hen- 
y Perkins, au cas où il le rencontrerait par hasard. 
— Mais savez-vous aussi qu'il est absolument im- 
possible d'établir une preuve, quelle qu'elle-soit? fit 


remarquer l'avocat en soupirant. Dans l'état où en 4 


sont les choses, je n’oscrais pas introduire une plainte. 
la chose serait beaucoup trop risquée…. 
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— Oui, mais c’est justement mon rôle de four- 
nir la preuve qui fait défaut; et c’est pour cela que 
je suis venu vous voir aujourd'hui, Mr. Ballard. Les 
premiers pas sont toujours les plus difficiles. 

«Comme je l'ai appris du véritable Henry, sa 
sœur est mariée ici à New-York...c’est sans doute à 
vous qu'il doit cette information ? 

— En effet; la dame en question est Mrs. Alexan: 
der Morton. 

— La femme de l'agent de change bien connu ?… 
Savez-vous quelque chose des rapports qui ont pu 
s'établir entre elle et son prétendu frère retrouvé? 
. demanda le détective intéressé. 

— D'après ce que je sais, leurs rapports sont 
très cordiaux. Elle savait que son père était parti pour 
l'Ouest avec l'intention d'y chercher son fils perdu, 
son héritier.….et, lorsque le prétendu Henry Perkins 
reparut à New Vork après la mort subite du vieux 
Perkins, fournissant toutes les preuves possibles de 
son. identité, la jeune femme n'hésita pas un instant 
à le reconnaître pour frère et cohéritier. 

; D'ailleurs, ils ne demeurént pas sous le même 
toit; le jeune homme mène l'existence d'un riche 
cubman…. 


REA EE 


Rentré chez lui, Nick prit à part son cousin et 


Jui dit: 
— Chick, mion garçon, il faut te tenir sérieuse: 
ment sur tes gardes. D'après tout ce que j'ai entendu, 
_je ne serais pas surpris que l'existence de notre pro- 
tégé fût menacée. Et, dans ce cas, il serait d’autant 
plus en danger que, si expérimenté et si habile qu'il 
‘soit au Far-West, il est à New-York aussi faible et 
_ sans défense qu'un petit enfant. C'est pourquoi tu 
_ dois te montrer doublement vigilant. 

— Je n'y manquérai pas, Nick. 
5 — Bien! Considère-le comme un grand bébé, et 
ne le perds pas de vue, sous aucun prétexte, répé: 
ta le détective. 

Ensuite, il chargea Patsy d'observer le soi-disant 
Henry Perkins. Il lui recommanda également la plus 
grande prudence et lui donna particulièrement pour 
mission de chercher avec quelle sorte de gens le 
jeune millionnaire se rencontrerait les jours suivants, 
ce qu'il ferait et projetterait de faire. 

— Quant à toi, Ida, j'ai aussi une imiportante 
mission à te confier, continua Nick en se tournant 
vers la jeune fille qui était occupée à un travail 
de broderie. Il s'agit de la femme du célèbre agent 


de change Alexander Morton, qui habite quel 
dans la Cinquante-neuvième Rue, aux quete pa de 
Central Park. Cette dame est la sœur d'Henry: 
kins...du vrai, naturellement. Il me serait très, utile 

de savoir si elle est favorablement disposéé pour 
celui qu’elle croit son frère, ou si elle le voit sans 
empressement; si elle a, oui ou non, des doutes sur 
son identité; bref, je voudrais avoir des renscignes Æ 
ments sur les rapports actuels de la famille, 

— Je ferai mon possible, Nick, promit Ida; maïs 
je ne suis pas certaine de réussir, car, tu sais, nos 
grandes dames de New-York sont inaccessibles et font 
preuve d’une morgue bien gênante pour nous autres … 
détectives. 


Une émouvante Aventure, 


Une des premières mesures de Chick lorsqu'il 
eut quitté la maison de Nick Carter en compagnie . 
de son protégé, fut de conseiller à l’homme de l'Ou- 
est de se débarrasser de son sombrero, de faire tom- 
ber ses longs cheveux et de prendre des vêtements 
d'une coupe un peu moins rustique. 

Watson s'exécuta plus volontiers que vase 
l'avait _. 


ne le voulait la nds & New-York, et, chez 1 ch che 
pelier, il se choisit une forme qui avait une ress 
blance désespérante avec le chapeau dit d'eartiste » 
La redingote à longs pans qu'il prit chez le tailleui 
n'était pas non plus tout à fait du goût de Chick, 
Mais Watson avait fait de son mieux. Aussi s'écrias 
til, quand il se regarda dans la grande psyché Le he 
tailleur : + 

— Là, ce n’est pas mall Chez moi, au Colôrai 
les jeunes gens se gausseraient de mioi s'ils savaient 
que je me suis transformé en élégant new-yorkais, 
Que resteil de mioi-même, maintenant? > 

— Eh! il vous reste la façon de parler, l'accent, 
le pas élastique et allongé que n’a pas le Ronan 
kais, obligé, dans les rues bondées de passants, de 
prendre garde aux œils-de-perdrix de ses voisins | dit 
Chick avec bonne humeur, 
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| Comme ils remontaient lentement Broadway, le 
“sant les mit en présence du faux Henry Perkins. 
© Watson, qui l'avait aperçu depuis un bon mo- 
ment, donnait des signes d’agitation et de rage de 
. plus en plus violents. Malgré tous ses efforts pour 
_se contenir, il finit par grommeler entre ses dents: 
-.. — Voilà le bandit...ah! quelle joie j'éprouve- 
_ rais à le rosser comme il faut pendant seulement 
une dizaine de minutes! 


— Rappelez-vous votre promesse! murmura le 


me Donne détective. Soyez prudent, je vous en prie, dans 


l'intérêt même de votre vengeance. 


En même temps, Chick dévisageait de son œil 
pénétrant le misérable qui avait volé une fortune 
et-un nom, de manière à se graver, d'une manièrd 
indélébile, ses traits dans la mémoire. 

En passant devant les deux hommes, Henry Per: 
kins les regarda en plein visage, mais il ne reconnut 
ni l’un ni l’autre. 

— Le gredin ne m’a pas reconnu! dit Watson 
avec un sourire féroce. Mais patience! nous renoue: 
rons bientôt connaissance, et plus amplement qu'il ne 
Jui serait agréable. 

Ils passèrent. Le jeune détective voulait avant 
tout accoutumer son protégé à l'aspect et aux usa: 
ges de la wille. 

Pendant l'après-midi, ils parcoururent la Sixième 
Avenue, Broadway et toutes les rues latérales qui, 
par le nombre et l'importance de leurs gigantesques 
maisons de commerce, ont acquis une célébrité uni: 
_ verselle. 
Lorsque la nuit fuf tombée, et que les lampes 
électriques commencèrent à s'allumer, les deux com- 
_ pagnons tournèrent leurs pas vers la rue principale 

aies est de New-York, Bowery, la mal fai 


+ | Chick avait son Put en visitant cette grande voie, 
où dominent pendant le jour les citoyens honnêtes 
“et: les badauds naïfs venus de tous les pays du monde 
_ pour visiter New-York, mais où, à partir de la tom: 
bée de la nuit, règne une population bizarre et mé: 
_ langée, unique au monde. 
= En entrant avec son protégé dans un des saloong 
les plus vastes et les plus élégants de Bowery, éta: 
blissement où l'on servait toutes les espèces de bière 
‘du monde entier, Chick avisa une personne de sa 
connaissance avec laquelle il avait à causer de choses 
importantes à propos d’une autre affaire. 
= Pour pouvoir le faire, il invita Watson à 8e rafraî: 
chir au bar en buvant quelques bocks, et lui-même 
se retira avec cette personne dans un coin solitaire 
ds) la salle Fpacieuses 


La 
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Bien que le jeune détective eût à soutenir une 
conversation sérieuse et très délicate, son regard ne 
quittait pas un instant l’homme du Far-West. 

Watson se promenait curieusement dans la salle, 
considérant tantôt les piles de soucoupes entassées 
à côté des buveurs, tantôt les consommateurs qui 
se pressaient autour du comiptoir. 

Soudain, il se produisit un mouvement tumultu- 
eux. On entendit un grand cri, puis un sourd craque- 
ment, et Chick vit son protégé jeter à terre d’un 
coup de poing un homme de haute taille. Watson 
se mettait en devoir de traiter de la même façon 
un autre gaillard non moins robuste. 


Chick, qui connaissait personnellement presque 
tout New-York et en particulier le monde des crimi- 
nels, vit d’un coup d'œil que les déux gaiilards si 
bien boxés par Watson comptaient parmi les plus 
dangereux bandits de tout le quartier. 

C'étaient deux drôles qui, plusieurs fois accuses 
de meurtre, compromis dans nombre de sanglantes af- 
faires, avaient toujours réussi à passer à travers les 
mailles de la loi et à éviter toute condamnation; 
même quand leur cas était particulièrement maux fais, 5 
ils avaient su, grâce à des quantités de témoins, 
établir la preuve qu'ils s'étaient trouvés en état de 
légitime défense. Bien entendu, ces témoins étaient 
toujours leurs compagnons de crime; mais la jus 
tice, qui s’en doutait un peu, se trouvait impuisa 
sante et d'autant plus désarmée que ces bandits avaiont 
derrière eux certains hommes influents auxquels ils 


rendaient des services louches pendant la période Fe À 


des élections politiques, et qui, en retour, les pro- 


tégeaient dans leurs démêlés avec les tribunaux. Ces 


mœurs, admises aux Etats-Unis, sont une dés plaies 
les plus profondes de la vie publique de ce pays. 

Instantanément, Chick comprit que ce qui ve- 
mait de se passer offrait le plus beau prétexte de 
légitime défense que l'on pût imaginer, et que les 
deux gaillards sauraient en profiter. 

Persuadé que dans quelques secondes ün coup 
de revolver allait retentir, et que son protégé allait 
tomber mort, Chick s’élança avec la rapidité de l'é- 
clair, saisit Watson par le bras et le lança de côté 
en lui faisant décrire une grande courbe. 


Puis il tira ses deux revolvers et se tourna d’un 
air menaçant vers les deux gaïllards renversés, qui 


“cherchaient à se relever et à prendre leurs armes. 
— Nous nous connaissons, vous et moi, Tom He-+ . 


ring et Andy Cross! s’écria Chick, ne vous avisez 
pas de sortir vos revolvers! 
‘Chick Carter était bien connu et fort redouté 


dans le monde des criminels. Sa parole y était tou- 
jours prise pour argent comptant, on savait qu'il n’hé- 
sitait jamais à faire son devoir, qu'il fût en face 
d’un seul adversaire ou de toute une bande de chena- 
pans. 

Il luttait jusqu'à la dernière extrémité, et, coma 
me c'était non seulement un boxeur émérite et un 
lutteur de première force, mais aussi un tireur sans 
pareil, aucun des assistants, et les deux bandits qui 
venaient de se relever moins que personne, n'avait 
envie de se mesurer au jeune athlète. 

— Ai-je eu tort, Chick? demanda Watson, inter: 
qi 
— Oui certes, répondit Chick, impatienté. Restez 
près de moi, et ne vous laissez pas entraîner à une 
nouvelle bataille! 

— Il faut que le gaillard ait complètement perdu 
la tête, grommela Tom Hering en secouant la pous: 
sière de ses vêtements. Nous ne lui avons absolu 
ment rien fait. 

— Absolument rien! assura aussi son compagnon: 
Il nous a frappés par pur caprice. 

— C'est juste, mes garçons, et je lui aï déjà 
dit qu'il avait eu tort, déclara Chick. Mais c’est mon 
amä, et celui qui lui cherche querelle aura affaire 
à moi. C'est pourquoi remettez-vous et oubliez cet 
incident. Vous y aurez gagné de savoir Ce que c'est 
que d’être rossé par quelqu'un à qui on n'a fait aucun, 
tort. 

Quelques-uns des assistants se mirent à rire de 


la plaisanterie, et les deux héros involontaires de ce 


petit incident retournèrent à leurs places en murs 
murant. 

Chick revint à Watson, qui s'était fait servir un 
nouveau bock -et le buvait aussi tranquillement que 
s'il. ne fût rien arrivé. Il lui dit: 

— Abandonnons immédiatement la salle, Wat 
son... Notre sitüation ici va devenir intenable, 

4. brave garçon acquiesça de la tête. Il vida soi 
verre d’un trait, paya et se dirigea de ses grands pas 


- pesants vers la porte. 


Le jeune détective le suivait, les revolvers out 
jours en main, et il ne lâcha de l'œil les deux bandits 
que lorsque le battant de la porte se referma sur lui, 

Alors il remit ses armes dans ses poches, passa 
la main sous le bras de son protégé et l’entraîna ra 
pidement. 

— Ah çal Watson, qu'est-ce qui vous a pris 


-  ditil d’un ton de reproche. Nous sommes ici à News 


York, et non pas au Colorado. | 
— J'ai le regret de vous le dire, mais, cette fois, 


- vous m'avez offensé! répondit Henry sans se troubler, 
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— Ah, par exemple! s’écria Chick en éclatant 
de rire. Dois-je aussi vous demander pardon de mon in- 
tervention à la fin de l'aventure? Sans moi, vous 
seriez à présent un homme mort, comprenez-vous ? 
Ces gaillards sont deux des plus dangereux crimi- 
nels de tout New-York. 

— Eh bien! 
tort! répliqua Watson, opiniâtre. 

— Hein! expliquez-vous donc une bonne fois! 
grommela Chick en s'arrêtant. Je crois, ma parole, 
que vous voulez mle chercher noise ? 

— N'en croyez rien, affirma aussitôt Watson. Vous 
m'avez seulement offensé en supposant que je ne 
connais point ces deux personnages. 

— Impossible... ces drôles tiennent à New-York 
jéomme la gale à la peau. Je crois que, dans toute 
leur existence, ils ne se sont pas éloignés de plus 
de dix milles de cette Babel de vices. 

— Vous vous trompez encore, car ils étaient il 
y à neuf ans au Colorado. C'est, en effet, Tom Cole- 
man et Andrew Rich que j'ai frappés. 

Chick regarda Watson d’un air stupéfaits 


+ 


— Oui, ce sont les voyageurs qui sont venus de- 3 


mander l’hospitalité à la ferme de mon père nourri 

— Quoi? s'écria Chick. Prétendez-vous que ces 
Hommes sont ceux qui ont aidé le faux Perkins dans 
sa tentative de meurtre? 

— Ce sont eux! affirma Watson avec forcé. Je 
les aï reconnus dès que mon regard est tombé sur 
eux... Alors, j'ai perdu mon sang-froid. Je n'ai plus 
songé qu'au mal que m'ont fait ces deux assassins, et 
je me suis jeté sur eux! 

Chick considéra son protégé ef siffla d’un air 
pensif entre ses dents. 

— Tiens, tiens! dit-il comme s'adressant à lui- 
même, voilà ce que j'appelle une véritable chancel 
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Patsy sur le Sentier de la Guerre. 


Patsy, pendant ce temps, n'était pas resté oisif; 
il s'était tout de suite mis sur les traces du soi-disant 


Henry Perkins. 


Grâce à la haute situation et au nom! bien connu 


du millionnaire, il fut relativement facile au jeuna 


détective de le retrouver. 

Il apprit que Perkins assistait à ‘un banquet annuel, 
à l'hôtel Astoria. 

Patsy connaissait personnellement le gérant de 
l'hôtel, et il lui suffit de quelques mots pour obtenir 
ce qu'il désirait. 

Dans le hall, sous de magnifiques oliviers, Hen: 
ry Perkins était assis avec un gentleman, fumant le 
cigare de la digestion. 

Le hasard voulut que Patsy connût personnelle: 
ment le compagnon du millionnaire. 

Il attendit patiemment que les deux gentlemen 


_ eussent pris congé l’un de l’autre. 


Alors il s’approcha de Mr. Shadwell, le Roi de 
la Bourse, pour lequel Nick Carter avait eu à s’occu- 


per de plusieurs affaires importantes. Comme Patsy, 


dans ces différentes occasions, s'était glorieusement, 
distingué, il était devenu en quelque sorte le favori 
de Mr. Shadwell, et quand celui-ci le vit venir, il le 
salua d’un signe de tête amical. 

— Bonjour, Patsy, en quoi puis-je vous être utile ? 
Œemanda-til d'un ton bienveillant en offrant au jeu: 
ne détective un cigare de choix. 

— Je voulais seulement vous demander, Mr. Shad: 


well, si vous connaissez assez bien le gentleman avec 


qui je viens de vous voir causer, pour me donner 
quelques renseignements sur son compte? 

— Parlez-vous de Mr. Perkins? demanda Shad: 
well étonné. 

— Oui; c'est ainsi qu’il se nomme à ma connais: 
sance. 

— Par le Ciel, Patsy, voilà qui me paraît fort 
inquiétant, plaisanta Shadwell. Votre métier de détec- 


- tive s'exerce-t-il à présent jusque sur les membres 


du Knickerbocker Club? 

« En effet, je connais Perkins depuis de longues 
années. C’est le type du clubman ; il se cantonne dans 
son club et ne joue pas d'autre rôle dans la société. 


Il fuit le beau sexe avec une persistance qui fait sup- 


C er de profondes désillusions, 
«Sa sœur, Mrs. Morton, est au contraire une femme 


du monde accomplie; mais cela n’a sur lui aucune, 
influence, d'autant plus que leurs rapports sont ex: 


trêmement tièdes. Non pas qu ils soient brouillés ; mais 
il y a quelque chose qui les éloigne l’un de l'autre, 
je ne sais trop quoi. 

«Après tout, cela peut s'expliquer; car elle ‘avait 
déjà vingt-sept ans et elle était mariée depuis long- 
Je lorsque son frère reparut tout à coup, à l'âge 
lde vingt-quatre ans. 

__ Cependant, Paris est au mieux avec son beau- 
frère, Alexander Morton... on peut dire que ce sont 
deux intimes. 


«Voilà à peu près tout ce que je peux dire au 


sujet de Mr. Perkins, conclut le Roi de la Bourse en 
riant. 

— Merci mille fois, Mr. Shadwell. 

— Il n’y a pas de quoi, mon cher Patsy. Si vous 
désirez encore quelque chose ?… 

— Vous êtes trop aimable, Mr. Shadwell, mais ma 
curiosité est pleinement satisfaite, pour aujourd’hui 
du moins, déclara le jeune détective. Je vous prierai 
seulement de ne pas faire savoir à Mr. Perkins que 
je vous ai questionné à son sujet. 

— Oh, oh, jeune homme! tout cela me semble ex- 
trêmement suspect! dit Shadwell, qui continuait à rire. 
Comptez sur moi, je resterai muet comme une carpe. 
mais de quoi s'agit-il donc? 

— De rien en vérité, du moins en ce qui con- 
cerne Mr. Perkins lui-même. J'ai pensé seulement 
que Mr. Carter pourrait se trouver embarrassé si on 
avait à lui poser quelque question au sujet de ce 
gentleman, et c'est pourquoi je me suis informé au- 
près de vous. 

— Ahlje comprends, dit Shadwell, qui ne compre- 
nait pas du tout, mais qui prit un air profond et 
perspicace. 

Il serra amicalement la main du jeune détective 
et s’éloigna. 

Dix minutes plus tard, Perkins reparaissait dans le 
splendide hall de l'hôtel Astoria, pour en ressortir 
bientôt. 

Patsy le prit en filature. Le gentleman monta dans 


un tramway et descendit à l'angle de la Trente-qua-: 


trième Rue et de la Troisième Avenue. Là il reprit 
un autre tramway qui suivait cette avenue dans la 
direction des quartiers excentriques. 

Arrivée au bout de la Troisième Avenue, la voiture 
s’engagea dans Bowery. Alors, Patsy, qui se tenait 
sur la plate-forme du tramway, commença de s'in- 
téresser à l'aventure. Ce n’est pas, en effet, l'habitude 
des millionnaires de New-York de se rendre, au sor- 
tir de l'hôtel Astoria, dans. Bowerx, qui est une rue 
remplie de restaurants et de cabarets de bas étage, 
fréquentés par la lie de la population. 
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Perkins alla jusqu'à Canal Street. 


Alors il descendit du tram et entra dans un 


saloon qui faisait l'angle de la rue. Il y fut reçu 
par deux hommes qui, selon toute apparence, l'y at. 
tendaient. 

Les trois personnages se retirèrent dans un coin 
où ils causèrent à voix basse, mais avec animation. 
Apparemment Perkins donnait des instructions aux 
deux hommes. 

Puis le millionnaire abandonna brusquement ses 
interlocuteurs, sortit rapidement et sauta dans un tram 
qui passait juste à ce moment. 

Avec son agilité habituelle, Patsy put prendre 
place sur la même voiture, sans éveiller l'attention 
de la personne qu'il filait. 

Sa curiosité était éveillée au plus haut point, ef 
il regardait attentivement le millionnaire à la dérobée. 

L'entrevue du gentleman avec deux bandits no: 
toires de Bowery lui paraissait extrêmement suspecte. 

Comme Henry Perkins allait du côté de son club 
et qu'il y resterait probablement plusieurs heures, 
Patsy se hâta de regagner la maison du détective pour 


- lui faire son rapport. 


Tandis qu'il racontait au maître les faits et gestes 
singuliers du millionnaire, Chick et son protégé arri- 
vèrent, et le cousin de Nick écouta le récit de son 
collègue avec le plus vif intérêt. 

Lorsque Patsy eut terminé, Chick lui demanda: 

— Qui sont donc les deux chenapans de Bowery 
avec lesquels l’élégant millionnaire s’est entretenu si 
intimement ? 

— Tom! Hering et Andy Cross. 

— Ah ah! j'aurais dû le deviner. Et à quelle 
heure ce remarquable conciliabule a-t-il eu lieu? de: 
manda encore Chick. 

— À peu près à neuf heures vingt. 

— C'est donc vingt minutes plus tard que nous 
avons rencontré ces messieurs, déclara Chick. 

— Tout cela est très joli, dit alors le célèbre 
détective en riant. Mais ce serait encore mieux de 
ta part, Chick, si tu ne persistais pas à t’envelopper 
dans le voile du mystère, comme une pythonisse an- 
tique, et si tu voulais bien nous donner la clef de 
tes exclamations. 

— Je le ferai avec plaisir, repartit le jeune dé- 
fective, qui raconta brièvement les incidents tumul- 
tueux causés par la pétulante indignation de son com: 


_ tpagnon dans le saloon de Bowery. 


à — Le nœud de toute l'affaire, conclut-il, c'est 
que notre ami a reconnu dans Tom Hering et Andy 


Cross les deux hommes qui, sous les noms de Tom 


Coleman et d'Andrew Rich, ont demandé l'hospita: 
lité dans la ferme des Watson et ont attaqué notre ami, 
le laissant pour mort sur la place. 

— Quoi? s’écria le grand détective plein d’étonne- 
ment. Veux-tu parler des deux bandits qui ont suivi 
autrefois Charles Watson et le vieux Perkins à la 
ferme du Colorado et qui ont été si cordialement 
accueillis par Charles ? 

— Oui, c'est bien d'eux qu'il s’agit, dit alors Wat- 
son, Je m'acquittais vis-à-vis de ces misérables que 
j'avais reconnus du premier coup d'œil, lorsque Chick 
me tira en arrière et tint ces drôles en respect avec 
ses revolvers jusqu'à ce que nous eussions quitté 
le saloon.. C'est la première fois de ma vie que je 
suis obligé de reculer... et j'en suis encore tout re- 
mué | 

— Mes enfants, les choses vont à merveille! s'6 
cria Nick Carter en se frottant joyeusement les mains. 
Voilà une bonne journée, dont nous Ce êtra 
plus que satisfaits! 

— Je crois aussi que nous tenons le Soi out! 
grommela Chick. 

— Tout va bien. Mais à présent, mes garçons, 
vous allez surveiller attentivement l'hôtel dans 1 
notre ami est descendu. J'engage ma parole que vous 


ne tarderez pas à renouveler connaissance avec les 


deux bandits de Bo 


er dans le voisinage de cet 
hôtel. 


«Pour vous, Watson, mon seulement je vous con- 


seille de vous retirer dans un autre hôtel, mais je 
pense même que vous feriez bien. de quitter New- 


York pour quelques jours, afin d'éviter toute agurelis e 


surprise. 
Dès le lendemaïn matin les prévisions du ‘déteck 
tive sur l'apparition probable de Tom Hering et d’An- 


dy Cross dans les environs de l’hôtel où était primi- 
tivement descendu Watson se vérifièrent de la façon la 


plus complète, 
Lorsque Chick et Patsy pénétrèrent de bon. matin À 


ans le lobby de l'hôtel, ils aperçurent les deux gail- 


lards assis l’un à côté de l’autre sur un sofa et 
épiant les allées et venuegiies voyageurs et des gens __ 
de la maison. 

Sous les vêtements élégants dont ils s'étaient af: 
fublés, ils faisaient encore plus mauvaise figure que 
dans la tenue négligée qui leur était habituelle. 

Les deux jeunes détectives n'étaient pas entrés 
ensemble dans l'hôtel. Patsy se montra d’abord, et, 
quelques minutes plus tard, Chick fit à son tour son 
apparition. 

Si les Geux bandits reconnurent Patsy, ils n'ex 


me 


< 
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laïssèrent rien paraître, si bien que le «Cadet» sup- 
posa qu'il n'avait pas été remarqué par eux. 

Il passa sans affectation devant les deux coquins 
et gagna un endroit où ül était sûr de ne pas être 
observé, mais d’où jl pouvait voir la porte par où 
Chick entrerait. 

Dès qu'il l’aperçut, ül lui fit aussitôt le signal con: 

venu, pour l'avertir de la présence des deux malfai- 
teurs. 
Un sourire insouciant sur les lèvres, Chick passa; 
si près des bandits que ceux-ci se virent forcés dei 
se déranger légèrement. Lui-même se contenta de mur- 
murer quelque vague excuse et continua négligems 
ment son chemin. 

En approchant de Patsy ül lui fit signe qu'il dési: 
rait lui parler. 

Les deux amûüs se rencontrèrent dans une petite 
pièce où üls pénétrèrent par deux portes différentes. 

— Patsy, mion garçon, je me trompe fort, ou ces 
deux malfaiteurs attendent motre ami Watson pour 
répéter sur sa personne, avec plus de succès, l’attentat 
manqué il y a dix ans. 

— Mais, dans l'hôtel, ils ne peuvent rien contra 
Juil 

_ — Sans doute, ils se garderaient même dé rien 


a tenter ici; mais je crois qu’ils sont venus pour ob: 


—# 


server exactement leur victime et ne pas risquer de 
se méprendre quand ils feront de coup. 

— C'est mion avis, vieux Chick! 

— Il ne faut pas que nous les perdions de vui. 
Il est probable, Patsy, que, de nous deux, ils ne 
connaissent que moi, aussi est-il bon que nous mar- 
chions séparément, pour qu'ils n'aient aucun soup: 


7 çon de notre entente. 


Les deux jeunes détectives se séparèrent et se 
tinrent à une telle distance l’un de l’autre que toute 
personne non avertie aurait certainement pensé qu'ils 
ne se connaissaient aucunement. 

Au bout d’une demi-heure environ Henry Perkins 
apparut à son tour dans l’hôtel. 

Patsy, qui se trouvait à peu de distance de la 
porte d'entrée, vit clairement le millionnaire regarder 
autour de lui jusqu’à ce que son regard eût rencontré 
les deux chenapans assis l’un à côté de l’autre sur 
le sofa. Patsy était convaincu que c'étaient ces deux 
compagnons que le millionnaire venait chercher là. 

Chick, assis un peu plus loin, eut la même im- 
pression. 

Tous les deux suivirent des yeux le millionnaire 
avec la plus grande attention. 

Il alla au bureau du clerk de l’hôtel et se mit à 
causer confidentiellement avec lui. Il lui posait des 


questions et les détectives arquèrent tout à co”:p 
la surprise que lui causa unêdes réponses du teneur 
de livres. Le clubman considérait son interlocateur 
d’un air interdit. 

Manifestement il était agité au plus haut point, 
bien Qu'il fit tous ses efforts pour ne pas le laisser 
paraître, 

D s'éloigna du bureau à pas lents passa devant 
Chick, le regarda en plein visage, puis continua son 
chemin sans laisser voir qu'il l'avait reconnu. 

Patsy était venu s'asseoir tout près des deux mal- 
faiteurs. 

Il remarqua que le millionnaire, occupé en appa- 


_ rence à allumer un cigare, s’arrêtait devant eux et 


murmurait d’une voix à peine perceptible: 

— Votre présence ici devient inutile. L'homme a 
abandonné l'hôtel; personne ne sait où il est allé. 

— Ah! fit Tom Hering déçu. 

— Dites-mboi, Monsieur, connaissez-vous cet hom- 
me-là? demanda alors Andy Cross, en clignant de 
l'œil à la dérobée du côté de Chick. 

— Non, je ne le connais pas. Hier soir, cepen- 
dant, je l'ai vu dans Broadway en compagnie d’un 
autre, répliqua le müllionnaire. 

— Il s'appelle Chick et c’est le bras droit de 
Nick Carter, répliqua Andy Cross en assourdissant 
encore plus sa voix. Hier soir, après vous avoir quitté 
nous avons eu avec lui une petite discussion. 

— Ah1 que s'estil donc passé? demanda Per- 
kins intéressé en s'approchant tout à fait des deux 
bandits. 

Et il écouta de toute son attention le récit que 
lui fit Tom Hering des événements de la veille. 

— Et vous affirmez réellement que vous n'avez 
donné à cet étranger aucune raison de vous attaquer ? 
demanda enfin le millionnaire en élevant la voix. 


— Absolument aucune! répéta Tom Hering avec 
insistance. Si nous nous étions attendus le moins 
du mionde à l'agression de ce jeune freluquet, il aurait 
été reçu d'une tout autre façon! 

— Tom a raison! fit à son tour Andy Cross. Nous 
étions assis paisiblement à une table, la tête baissée; 
nous causions de la mission dont vous nous aviez 
chargés et nous cherchions le meilleur moyen de la 
mener à bien. Tout à coup je reçois une telle grêle 
de coups de poing que je crus être tombé dans 
une machine à battre, et Tom n'a pas attendu long- 
temps avant de recevoir la même tripotée. 


— Décrivez-moi l'homme qui vous à maltraités 


de la sorte? dit le millionnaire. 


Les deux mülfaiteurs s'empressèrent de satisfaire É” 


le désir du gentleman; en complétant réciproquement 


Fe 


raison pour vous attaquer. 
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leur récit, ils RER on sans peine, à lui donner 
le signalement exäct de l'homme de l'Ouest. 


— C'est justement celui que j'ai vu avec votre 


Chick dans Broadway, déclara alors Perkins, très sûr 


de son fait. : 

Il s’écarta d'un pas, comme pour réfléchir. Les 
deux malfaiteurs s'étaient levés. et le regardaient, 
attendant ce qu'il allait dire. 

Soudain Perkins frappa légèrement ses mains l'une 
contre l’autre et Patsy l’entendit distinctement mur- 
murer en donnant les marques d’une sAnde agita+ 
ion: 

. — I faut que ce soit lui... Oui, certainement ; 
il n’y a pas de doute possible. 

— Qui? demanda Hering. 

Patsy vit le millionnaire se pencher tout contre 
le misérable et lui murmurer tout bas à l'oreille des 
paroles qu'il ne put entendre, mais qui firent sur: 
sauter le criminel. 

— Ce n’est pas possible, Monsieur! dit-il en con- 
sidérant Perkins d’un œil atterré. Vous devez vous 
tromper. A moins que... reprit-il d’un ton de doute. 

Puis il s’interromipit brusquement. 

— Si, c’est lui, j'en suis absolument certain, ré- 
péta Perkins en affirmant énergiquement de la tête. 
Vous dites que vous n'avez jamais vu cet homme et 


. Que vous ne soupçonnez pas ce qui a pu l’irriter et 
_ le pousser à des voies de fait contre vous ? 


— Non; nous étions assis seuls à une table, tout 
à fait tranquilles, et nous ne faisions attention à per- 
sonne, affirma Tom Hering. 

— Ne voyez-vous pas que cet homme avait una 
et que cette raison c'est 
qu'il vous avait reconnus tous les deux ? 


— Mille tonnerres! fit Andy ; je crois que vous avez 


raison. 


Les trois hommes se regardèrent un moment en 


_ silence. 


 — Eh bien! cela va mal, grommela enfin Tom 
Hering. 

— Pourquoi? demanda Perkins. 

— Pourquoi? C'est très simple. Nick Carter soc: 
Cupe de cette affaire, et il a déjà fait rendre des 
comptes à plus d'un. 

— Raison de plus pour terminer le plus tôt pos: 
sible ce que vous savez! dit Perkins d’un ton signi: 

— Oui; mais Ce n'est pas nous qui nous en 
Chargerons ! déclara Tom Hering en levant les mains. 

— Pourquoi cela? demanda Perkins. C'est vous 
qui êtes le mieux au courant de la situation, et... 


— Je vous en prie, Monsieur, soyez raisonnable, 
fit à son tour Andy. Si votre supposition est juste - 3 
et si c'est réellement à Watson que nous avons eu 
affaire, nous sommes déjà sous la surveillance de 
Nick Carter... 

— Un aveugle s'en apercevrait! renchérit Tom, 
Autrement Chick ne serait pas ici à bayer aux com 
neilles.. Sa visite est pour nous, soyez-en persuadé. 

De nouveau les trois hommes regardèrent ss © 
d'eux avec méfiance. 

Patsy tournait le dos aux interlocuteurs, ce qui 
le mettait plus à l'aise pour écouter la conversa: 
tion. 

Mais instinctivement il devina que le brusque 
Silence du trio avait été causé par sa présence et qu'il 
était soumis en ce moment à ‘un examen soupçonneux. 

Il jeta négligemment le journal dans la lecture 
duquel il paraissait absorbé, se rejeta en arrière sur 
le sofa, bâilla avec bruit, s’étira les bras et les jambes 
comme quelqu'un qui vierft de passer la nuit en che- 
min de fer, se leva et se dirigea lentement vers la 
porte grande ouverte, comme pour jeter un regard dans - 
la rue. 

Puis il revint d'un air tout à fait indifférent 
passer à côté du groupe, qui paraissait de nouveau 
plongé dans "une grave conversation. 

À ce moment Perkins disait : 

— Mais il faut que cela se fasse, par vous où 
par d’autres; autrement tout va tourner mal pour 
nous. 

Patsy s'éloigna du même pas nonchalant. 

En passant devant Chick, il lui fit de l'œil un 
signe furtif, pour lui faire comprendre qu'il voulait 
lui parler. 

Une minute après les deux compagnons se ren: 
contraient comme par hasard dans la pièce contigüe 
qu'ils avaient déjà fait servir au même usage. 

— Tout le secret est découvert, Chick! déclara 
Patsy. Les deux scélérats ont deviné que tü es 
chargé de les observer. et, qui pis est, ils savent 
que notre ami, qui les a si bien rossés hier soir, 
n'est autre que le véritable Henry Perkins. 

— Oui, mais le plus grave c'est que les trois 
gredins rumünent quelque mauvais coup à l'adresse” 
de notre protégé, fit remarquer Chick, après avoir 
écouté jusqu'au bout le récit de son collègue. 

En tout cas, tu vas rester sur les talons des deux 
habitués de Bowery, tandis que, pendant ce temps, 
je filerai le digne et faux Perkins... Nous ferons 
bien, avant de commencer la chasse, de faire subir 


re 


. à notre physionomie une petite transformation. 
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Le sourire sur les lèvres, le détective s’amusa 
Beaucoup à voir son «collègue » allonger le cou pour 
retrouver celui qu'il filait, et qui avait tout à coup 


_fisparu sans laisser de traces. 


Chick monta tout tranquillement dans le premier 
tram qui vint à passer, en se félicitant intérieure: 


- ment du succès de sa ruse. 


De son côté, le jeune «détective» peu expert 
regardait avec désespoir à droite et à gauche, en 
baut et en bas, allant et venant sur le trottoir et 


“s'efforçant vainement de retrouver la piste. 


Mais la bonne humeur de Chick fut bientôt re: 
froidie. 

En arrivant à l'hôtel, il demanda Mr. Watson, et 
il apprit avec stupeur que celui-ci avait abandonné 
l'établissement sans dire où il allait. 

Il n'avait même rien laissé pour le détective. 

Chick eut la sensation que le sol s’effondrait sous 
lui tout à coup. 

Après avoir questionné pendant une demi-heure 
tous les gens de l'hôtel, il finit par apprendre que 
le jeune homme avait passé toute la matinée dans 
le lobby en fumant cigare sur cigare. 

Une heure à peu près avant l’arrivée de Chick, 
in avait entendu du bruit dans la rue. Un cheval 
emporté menaçait de jeter à terre la jeune amazone 
qui le montait. 

L'homme de l'Ouest avait bondi dans la rue et 
s'était jeté à la tête du cheval, qu'il avait saisi par 
la bride. 

Il avait été traîné sur un assez long parcours, 
mais il avait fini par maîtriser l'animal. 

Ce que Watson était devenu ensuite, personne à 
l'hôtel ne pouvait le dire. L'avis général était, ce: 
pendant, qu'il ne tarderait pas à rentrer. 

Chick s'arrêta également à cette hypothèse et 
s'installa dans le lobby pour attendre son retour. 

Mais une bonne heure se passa, et son protégé 
ne reparaissait toujours pas. 

Enfin, Chick se souvint que l’ami Watson avait, 
le soir précédent, exprimé. tout l'intérêt qu'il avait 
pris à sa promenade dans Bowery, et qu'il avait lais- 


>—$6 paraître le désir de parcourir encore une fois ce 


quartier pendant le jour. 

Le cœur serré, Chick alla au téléphone, deman- 
fa la communication avec Nick et informa ce der- 
nier que Watson avait complètement disparu, et qu'il 
se disposait à le rechercher du côté de Bowery. 

Lorsque Chick eut atteint ce quartier, il entre- 
prit la visite systématique de tous les établissements 
dont l'apparence avait pu exciter la curiosité du naïf 
ieune homme. 


Il n’alla pas loin sans remarquer des signes tra-. 


cés à la craie rouge tantôt sur les murs, tantôt sur 
les trottoirs ou sur les réverbères. 

Il reconnut au premier coup d’œil que ces signes 
avaient été tracés par Patsy et qu'ils indiquaient le 
besoin d’un prompt secours. 

En effet, outre la flèche qui permettait de rex 
connaître la direction, Chick remarqua un cercle avec 
un point au milieu. Cela voulait dire qu'il se pas- 
sait quelque chose d’extrêmement grave et qu'il fal- 
lait de l’aide sans retard. 

Si pressé que fût Chick de retrouver son protégé, 
il se sentait le désir et le devoir impérieux de ré- 
pondre à l'appel pressant de son jeune compagnon. 

Il se lança donc sur ses traces, en suivant les 
signes qui se succédaient de loin en loin. 

Ces marques à la craie l'éloignaient de plus en 
plus du centre de la ville. 

Enfin il arriva à l'extrémité de Bowery, au delà 
de Chatham Square, dans une rue latérale stroue 
et anguleuse. 

Cette rue, le jeune détective le savait, était hab 
tée exclusivement par les malfaiteurs les plus en- 
durcis et les plus dangereux de toute la ville; c'é: 
tait le rendez-vous des pires criminels de toutes les 
catégories. | 

Tout doucement, de façon à ne pas être remar- 
qué, Chick fit passer ses revolvers des poches de 
son pantalon dans celles de son veston, où il pour: 
rait les saisir plus facilement en cas de besoin. 

Cependant les flèches menaient toujours plus loin. 

Chick eut encore à traverser deux rues très mal 
famées, où grouillait nuit et jour une population hi- 
deuse. 

Enfin il atteignit Cherry Street, qui constitue, 


si l'on peut dire, le véritable fort, le dernier réduit 


du crime, dans le quartier infesté de bandits. 


Juste comme il allait tourner le coin, il vit Patsy 


accourir de son côté. Le jeune Irlandais, en passant 
près de lui, eut à peine le temps de murmurer d'une 
voix haletante: 

— Cache-toil...vitel...cache-toi, Chick! 

Bien entendu, Chick ne demanda point de quoi 
il s'agissait; il se précipita sous une porte voisine, 


et, prenant l'attitude d'un homme parfaitement ivre, 


il commença à gravir les marches graisseuses d’un 
escalier obscur, au tpied duquel il s’affalæ bientôt 
en titubant. 

À peine gisait-il en travers du corridor, en bas 
des degrés, qu'il vit apparaître deux individus igno- 
bles d'aspect, Dent ceux devant lesquels fuyait 
Patsy, 


La 
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Le hasard avait voulu que Chick se fût réfugié 
précisément dans la maison où ces deux coquins 
avaient, sans doute, leur domicile. 

— Qu'est-ce que c'est que ça? cria l’un d'eux 
en voyant le détective. Qui diable ce drôle peut-il 
être? 

— Avance, par le Ciell...ne t'arrête pas! chu: 
.Chota son compagnon. Ce n’est que le vieux Bones... 
Naturellement il est encore plein comme une outre, 


L'autre s'arrêta pourtant assez longtemps pour 
donner au faux ivrogne un formidable coup de pied, 

Mais Chick ne parut pas s’apercevoir de ce mau- 
vais traitement. Il resta couché, raide comme un 
piquet et ronflant à l'instar des plus majestueuses 
toupies d'Allemagne. 

Les deux hommes sautèrent par-dessus le corps 
de Chick et, quelques instants plus tard, ils avaient 
disparu dans l’ombre du corridor. 

Chick resta quelque temps immobile ; il attendait, 
pour agir, le signal de son jeune compagnon. 

Ce signal ne se fit pas longtemps désirer. 

Patsy reparut soudain, se courba sur le faux 
ivrogne et murmura: 

— Allons, Chick, relevons-nous ! 

— Que se passe-t-il? demanda Chick en se remet- 
tant sur pieds. 

— Une chose infernale... Notre homme est en: 
fermé sans connaissance dans une des pires maisons 
de Cherry Street. 


Un Combat désespéré. 


Si inquiétantes que fussent les paroles de Patsy, 
elles procurèrent pourtant à Chick un certain sou: 
lagement. 

Il savait du moins, ou à peu près, où se trou« 
vait son protégé disparu. 

— Dis-moi, cadet, vit-il encore? demanda:t-il avec 
angoisse. 

— Il est encore re mais il est bien malade! 
répondit Patsy. 

— Mais comment cela s'est-il passé ? 

— Puis-je deviner, moi, comment il est venu dans 
Bowery? repartit le jeune détective d'une voix char- 


gée de reproches. Tu étais chargé de le surveiller, 
Chick, et tu devrais le savoir! 

— Sans doute...mais ce n’est pas ma faute, Pats 
sy... Il est parti de l’hôtel pendant que j'étai : 
à filer Perkins... Je le cherchais justement | j Bo 
wery, lorsque j'ai remarqué tes signes à 

— Tu savais donc qu’il était dans Bowery? 

— Non, mais je le supposais, parce que, hier 
soir, il avait exprimé le désir de voir le quartier, 
pendant le jour! 

— Eh bien, c'est une auce: que tu te sois 
rappelé celal J'étais en train de suivre Tom! Hering 
ct Andy Cross lorsque j'aperçus notre Watson de l’au: 
tre côté de la rue...mais les deux oiseaux de potence 
l'avaient vu en même temps que moi. 

«Naturellement, je te croyais dans le voisinage, 
ef, en conséquence, je ne m’occupai pas spécialement 
de lui. Je surveillai Hering et Cross, qui déployèrent 
alors une activité remarquable. Ils accostèrent suc: 
cessivement deux individus à qui ils donnèrent évi: 
demment un rendez-vous où ils se rendirent, de leur 
côté, directement, run endroit distingué, Chick, je # 
prie de le croire. 


«Au bout de quelques minutes, dde autres 
malfaiteurs vinrent les rejoindre dans cette infecta 
taverne et s'entretinrent avec eux. Tom! et Andy leur 
donnèrent sans doute des instructions, et ils leur 
remirent à chacun une poignée de bank-notes. Pr: 
dessus, les hommes, un à un, quittèrent le bouge, 


«Alors, Andy Cross se leva et sortit en disant 
qu'il allait bientôt revenir. Bien entendu, je lui emk 


boîtai le pas, marchant sur ses talons autant que 


cela me fut possible. 

«Bientôt, je vis reparaître Watson. Il était cetta 
fois en compagnie d’un des satripants qui venaient 
de recevoir de l'argent de Tom Hering. L’innocent, 
garçon s’en allait tranquillement, conduit par son nou: 
vel ami, chez Sluggard. 

— Mille tonnerres! s'écria Chick. Il a bien choix 
si son endroit! c’est le pire établissement de Bowery… 
un repaire de brigands comme il n'y en a peut- être 
pas deux au miondel.. 

— Que te dirai-je de plus? poursuivit Patsy en 
haussant les épaules. Andy se tenait contre la porte, 
et je ne pus entrer. Mais une demi-heure plus tard, 
je vis sortir de cette caverne quatre gaillards emk 
portant notre homime... Ah! je peux le dire, c'était 
à faire pitié; le pauvre Watson était complètement 


endormi et semblait inanimé. 


— Du chloral...qu'on lui aura jeté dans de là 
bière ou du whisky. 


. Mais continue! md 
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Et Chick secoua tristement la tête. 
— Andy étaitil avec eux? reprit-il. 
__— Non; ül s'était arrangé de manière à avoir 
l'air de n'être pour rien dans toute l'histoire. Je 
__ les ai suivis jusqu'à la porte... Les deux gaillards 
Éd le tout à l’heure appartiennent à la bande. 
__ — Astu vu où Watson a été porté ? 
_ — Sans doute, Chick: c’est une horrible maison, 
h B aque du vieux Dugan! 
rs Cela va bien mal en effet pour notre ami, dé- 
. cars Chick, soucieux. Nous ne pouvons pas le lais- 
: ser là dedans. 
— Cela va de soï...et pas un quart d'heure de 
_ plus, ou je ne donne pas un centime de sa . peau, 
grommela Patsy. 
SE — Par bonheur, j'ai sur moi un bon contre-poi: 
__ son, dit Chick en tirant de sa poche un flacon et 
en le faisant sentir à son jeune compagnon. 
— Brrrl... Ça sent l'acide phénique à plein nez, 
fit Patsy. 
— Ça réussit fort bien contre le chloral..… Je 
___ ne prévoyais rien de bon, et c'est pourquoi j'ai pris 
__ sur moi ce mélange... Il a déjà sauvé la vie à plus 
d'un malheureux... Espérons qu'il ne sera pas moins 
efficace pour Watson, s’il y a lieu. A l'œuvre main- 
tenant, Patsy, et du nerf! Je ne me pardonnerais 
pas la mort de ce brave garçon. 

Il se disposait à prendre les devants, les revol: 
vers aux mains. Mais son jeune compagnon le re: 
tint pe le bras et lui dit: 

Me Soyons prudents, Chick; n’attirons pas l’atten: 

tion; car ici, dans Cherry Street, tous ces gredins 

__"88 tiennent comme les anneaux d'üne même chaîne, 

— Tu as raison, cadet... Cours donc de touta 

ta vitesse... Je cours après toi, et si je t'attrape, 
gare à toil Tu comprends ? 

Patsy comprit tout de suite, en effet, les inten: 
tions de Chick. Comme une bête chassée à courre, 
il prit la fuite à toutes jambes, tandis que son coma 
pagnon avait l’air de le poursuivre avec ardeur. 

La rue, assez étroite, était remplie d'hommes, 
— _Ge femmes et d'enfants. 

Rs Sans aucun égard, Patsy se précipitait À travers 
la foule, écartant les personnes qui se trouvaient 
sur son passage, et Chick se frayait son chemin avec 
non moins de brutalité. 

On les invectivait -violemment, mais il ne vint 
_B personne l'idée que cættæ chasse à l'homme n'é- 
tait qu'une Done omme on ne les connais: 
rm ne songea pas à les ar- 
en : 


Après quelques minutes de cette course rénée. 
Patsy avait atteint la maison du vieux Dugan. 

Sans hésiter, il enfila du même train le corridor 
obscur. 

Une seconde plus tard, Chick se précipitait der: 
rière lui. 

Mais à peine le cousin de Nick eut-il atteint le 
Pas de l'escalier que des cris perçants retentirent 
dans la rue. 

Une douzaine de voix criaient de toutes leurs 
forces : 

— La policel les détectives! les «cops »l 

Chick et Patsy, plongés dans une obscurité com 
plète, gravirent l'escalier jusqu'au deuxième étage. ; 

Ils ne voyaient toujours rien. Pourtant, ils enten: 
daïent un bruit de pas lourds et cadencés, qui leux 
donna l'impression d'hommes occupés à transporter 
un pesant fardeau. 

Hâtivement, Chick sortit de sa poche une lanterna 
électrique et projeta un rayon de lumière devant lui, 
Les deux détectives purent alors distinguer, dans un 
étroit et long couloir, quatre individus, portant entre 
leurs bras un homme sans connaissance. 

— Laissez cet hommel...posez-le par terrel or4 
Gonna le jeune Carter sans hésiter, d’une voix vi 
brante et autoritaire. 

Les hommes ne répondirent pas; mais ils avaient 
certainement entendu l'intimation de Chick, car ils 
hâtèrent le pas avec ensemble. 

— Déposez cet homme, vous dis-je, ou je tire ima 
médiatement! cria Chick encore une fois. 

Pour toute réyonse, les quatre individus se häx 
rent encore davantage. 

Patsy, un revolver dans chaque main, se précis 
pita en avant. Mais un choc brutal fit tout à coup 
tomber la lanterne des mains de Chick, et tout re: 
tomba dans une épaisse obscurité. 

En même temps, deux coups de revolver : retenx 
tirent. . 

L'un d'eux avait été tiré par Patsy. .Il effraya 
les quatre individus qui transportaient l’homme sans 
connaissance, mais sans les atteindre. 

L'autre coup de feu venait du revolver de Chick. 

Au moment où la lanterne lui avait été arrachée 
des mains, il s'était retourné avec la rapidité de l'é 
clair, et il avait tiré. 

Un hurlement de Homer l'avertit que sa Balle 
avait porté. 

Les deux jeunes gens s’élancèrent alors en avant 
de toute leur vitesse, malgré les ténèbres profondes| 
qui régnaient dans le corridor. 
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Ils furent bientôt sur les quatre individus, qui 
cherchaïent à emporter l'homme évanoui ou endormi 
dans une autre partie du bâtiment. 

A peine Patsy eut-il compris la situation où Chick 
et lui se trouvaient qu'il n’attendit pas d’être attaqué; 
il se mit à frapper furieusement autour de lui avec 
la crosse de son revolver. 

Dans cette occasion, sa chance proverbiale lui 
resta fidèle; car, dans l'obscurité, son arme heurta 
le crâne d’un des hommes, qui s'affaissa aussitôt 
avec un sourd gémissement. 

Chick en avait fait autant de son côté. Remet: 
fant provisoirement dans sa poche un de ses revol: 
vers, il saisit à la gorge le plus proche de ses adver- 
saires, et, d’un coup de poing en pleine figure, l'en: 
voya rouler sur le carreau. 

La lutte devenait presque égale, lorsqu'une porte 
s’ouvrit et laissa un rayon de lumière indécise fil: 
trer par l’entre-bâillement. 

Ce fut assez pour permettre à Patsy de distin: 
guer un cinquième coquin qui se disposait à plon: 
_ger un couteau dans la poitrine du malheureux Wat: 


son, 

Patsy fit feu. Un grand cri de douleur s’échap: 
pa des lèvres de l'assassin. Il lâcha son couteau 
qui résonna sur le plancher, puis s’affaissa, Patsy 
fut persuadé d'avoir tué son homme. 

Peu à peu les portes s'ouvraient de toute parts 
et la lumière se faisait dans le corridor. 

Les assaillants se multipliaient autour des détec: 
tives, comme s'ils étaient sortis du plancher. 

Chick et Patsy ne pouvaient se dissimuler qu'ils 
étaient tombés dans un véritable guëpier, au pire sens 
du mot. 

Derrière eux Se pressaient une douzaine at moins 
de malfaiteurs déterminés, armés jusqu'aux dents. 

Devant eux ils avaient autant d’adversaires, qui 
les empêchaient d'avancer, tandis que les autres, leur 
coupaient la retraite par l'escalier. 

Ils étaient, comme mous l’avons dit, dans un! 
étroit couloir, et maintenant en pleine lumière, offrant 
un but presque immanquable à tout individu capable 
de se servir tant soit peu d’un revolver, 

— Il s'agit de défendre notre viel.…. 
£ la Bande! s'écria Chick résolument. 

A peine avait-il prononcé ces miots qu'il enten: 
dit derrière lui des coups de feu, et une seconde 
plus tard, avec une joie indicible, il perçut la voix 
sonore du maître, 

— Me voici, moi, Nick Carter! disaït la voix, 
Tenez bon, mes enfants, je viens à votre aide, 

«Il faut se tirer de lä Patsy, oecupe-toi des 
fBrôles qui sont en face le toil Chick, charge-toi 


‘#3 à 


Patsy, sus 


trop couards pour monter en masse l' 


de protéger Watson... Quant à mioi, je vais tenir 
tête à la canaille qui est derrière nous. 

«Arrière tous, gredins! Le premier qui reste ici 
à bayer aux corneilles est un homme mort! me 


à la foule qui montait par l'escalier. & 


Sa voix était si menaçante, son aftitude si ré | 
solue que ceux qui se trouvaient en haut de l'escas 
lier reculèrent peu à peu, de sorte que les gens 
qui étaient au bas des marches, refoulés par le flot 
descendant, durent lâcher pied à leur tour jusqu'a 4 
la rue. à 

De son côté, Patsy avait une rude tâche à remk” 


plir. 

Quoique tout fût rédeyent complètement obscur 
devant lui et que seule la lueur des coups de revok : 
ver lui indiquât le chemin, le jeune détective s'é: 
lança sur ses agresseurs, au mépris de la mort. 

Il savait, d'ailleurs, que les coups étaient dir 
gés moins sur lui que sur le malheureux Watson 
qui gisait sur le plancher. Fi 

L'air dans le couloir était devenu opaque; & 
fumée de la poudre le rendait presque irrespirable, 

Chick avait bien compris aussi que les efforts 
des bandits étaient uniquement dirigés contre Watson! 
qu'ils cherchaient à atteindre de leurs balles, poux 
prendre la fuite aussitôt qu'ils y auraient réussi. 

Il poussa le loquet de la porte la plus voisine, 
qui céda, et il tira le corps pesant du jeune homme 


Évanoui à l'intérieur de la pièce. 


Lorsque Nick Carter vit que les assaillants étaient 
escalier, il se 
retourna au secours de Patsy qui luttait comme un! 
jeune lion. Re 

Alors son regard tomba Sur un homme qui, dans 
l'obscurité, ramipait à quatre pattes avec un coutez 
entre les dents. 

C'était le bandit que Patsy croyait avoir tué, danS 
la première partie de la lutte, et qui cherchait 4. 
s'approcher de Watson pour lui porter un coup mortel, 

— Chick, ton protégé, prends garde! cria le mais 
tre de sa voix puissante. 

D'un Bond, Chick sauta par-dessus le corps d3 _— 
Watson et arriva juste à temps pour saisir le bras 
déjà levé de l'assassin. 4 


Rs Le 
Mais ce fut en vain qu'il éssaya de lui Pe. 


Je couteau. 


Les deux adversaires avaient roulé dans l’ ombre, 
où le bandit était doublement dangereux. 

Il faisait des efforts désespérés pour plonger son 
couteau dans la poitrine de Chick et celui-ci n'avait 
pas trop de toute sa vigueur pour se défendre, 
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Cependant, à la longue, le tir bien dirigé du dé- 

lective et de son jeune compagnon était devenu trop 

__ angereux pour les malfaiteurs qui occupaient l'ex- 
_ trémité du couloir. 

La fumée des coups de feu était beaucoup trop 
Épaisse pour qu'on pt voir s'ils avaient ou non quit- 
té la place. Mais le silence qui régnait à présent 
rertit le maître détective et son jeune et dévoué lieu- 
tenant. Ils comprirent que les bandits, trouvant dé- 
cidément l'air irrespirable et la température trop 
_ chaude, avaient renoncé à la lutte. 

Les deux détectives coururent jusqu’au bout du 
| couloir et constatèrent que tous les malfaiteurs avaient 
cherché leur salut dans la fuite. 

Nick et son jeune élève restaient victorieux el 
maîtres du champ de bataille. 

L Dans l'ardeur du combat, Patsy voulait poursuivre 
à ses adversaires; mais Nick le rappela. 

_ — Il ne faut pas se jeter au-devant du danger 
É. sans nécessité, ee Tu t'es déjà suffisament ex: 


— Jusqu'ici je. mai pas une égratignure, s'écria 
7" Patsy en riant. 

En effet, on eût dit que le jeune Irlandais possé: 
_ ait le don de l'invulnérabilité. 

Bien que les balles lui eussent plusieurs fois frô: 
lé le visage, aucune ne l'avait atteint; il faut dire 
qu'il s'était tenu constamment en mouvement, offrant 
ainsi le moins de prise possible aux coups de l'en: 
nemi. 

Par contre, Nick avait reçu deux éraflures lé: 
gères, À la nuque et au bras droit. De plus ses 
vêtements étaient lacérés comme s'il avait été ex: 
-T— posé au feu d'une machine infernale. 

Les deux hommes entendirent un Bruit sourd der: 
rière eux. 

Inquiets, ils revinrent vers la pièce où Chick 
avait disparu, traînant Watson, puis luttant contre 
un assassin. 

Ils arrivèrent juste À temps pour voir le brave 
et robuste détective jeter son adversaire sur le plana 
cher avec la dernière violence et lui arracher son 

Sceateau. 

En un instant le Bandit fut attaché avec des 
chaînes d'acier et réduit à l'impuissance. 

Les détectives unirent alors leurs efforts poux 
‘animer le malheureux Watson, toujours étendu sans 
donnaissance. 

; Nick et Chick eurent beaucoup de peine à le 
rappeler de son engourdissement; ils finirent cepens 
ant par le remettre sur pied et le faire marcher. 


Il est vrai que Watson chancelait encore et titu: 
Bait comme un homme ivre. 

— Cela ne fait rien...il reviendra complètement 
à lui dès qu'il sera au grand air! s'écria Chick. Tri, 
dans ce trou à rats, il y a de quoi être asphyxiél 

— Maître, vous êtes venu fort à propos à notre 
secours, dit Patsy en respirant profondément. Il était 
grand temps. Mais comment nous avez-vous. retrou: 
vés dans toute cette foule ? 

— Il ne fallait pas être grand sorcier, répliqual 
Nick. Je suivais Chick dans Bowery, car j'étais très 
inquiet du sort de Watson. Je me dirigeais sur vos 
signes à la craie et, juste au moment où je pass 
sais devant cette maison, j'entendis des coups de 
revolver. Naturellement je me suis hâté de venir 
à votre secours. | 

Comme d'ordinaire, les coups de feu avaient cawx. 
sé un grand émioi et, comme d'ordinaire aussi, la 
police arrivait au pas de course une fois que tout 
danger était conjuré. : 

— Bon! s'écria Nick en riant. Voilà nos braves’ 
«bleus » qui arrivent. Du moins, ils pourront couv ee. 
la retraite, et ils nous permettront de faire sortit 
notre homme sain et sauf de la maison. Mais je 
me demande à quels malfaiteurs, ou plutôt à quelle 
bande nous avons eu affaire ? 

— Tom Hering et Andy Cross avaient soudoyé ces 
gaillards.. C'est contre la bande du vieux Dugan 
que nous avons combattu, répliqua Chick. 

— C'est le vieux auquel appartient la maison 4 
Hemanda l'officier de paix. 

— Sans doute! s’écria Chick, imipatienté. Soyez 
persuadé qu'il sera d'ici peu au poste de police, pros : 
testant de son innocence et maudissant sa malchance 
qui lui a donné des locataires aussi turbulents et 
aussi dangereux... Vous verrezl je connais bien le 
vieux gredin| 


A la Recherche des Documents. 


Un quart d'heure plus tard, Nick Carter se troux 
vait avec ses auxiliaires dans le cabinet d'un mé: 
Gecin qui travaillait à réveiller complètement Henry 
Watson, en détruisant l'effet persistant du narcotique 
qu'il avait absorbé, 
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— Ma foil déclara le détective en fronçant les 
sourcils, je suis décidé à terminer l'aventure par un 
coup de théâtre. 

— Mais de quelle façon? demanda Chick d’un air 
un peu sceptique. 

— Ida m'a envoyé des nouvelles importantes. Ta 
sœur, mon brave Chick, aussi habile qu’elle est belle 
et bonne, a réussi en douze heures, non seulement 
à approcher Mrs. Alexander Morton, mais encore à 
gagner sa confiance. La première chose qu'elle x 
apprise, c'est que la jeune femme n’est pas encore 
aujourd'hui convaincue de l'identité de son prétendu 
frère. 

«Mais je ne veux pas parler de cela pour le mlo- 
ment. Ecoute-moi bien, petit Patsy. J'ai une mission 
à te confier. Si tu parviens à la miener à bien, je 
pense que nous pourrons bientôt conclure cette af- 
faire. Seulement, tu sais, mon ami, il faut être mar 
lin comme un singe. 

— On tâchera, Patron, dit le jeune Irlandais flal- 
té, en faisant le salut militaire. } 

— Bien. Je m'en rapporte à toi. Voilà ce dont 
il s’agit. Tu vas te faire passer pour un jeune flà: 
neur, un Sportsman, et, sous ce masque, {tu te pré- 
senteras à Henry Perkins. Il est en ce moment au 
club, et, pour la bonne exécution de mion plan, il 
faut que tu te miettes sur-le-champ en rapport avec 
lui. 

— Entendu. Et que ferai-je ensuite, Maître? 

— Tu trahiras. Chick! poursuivit le détective en 
riant. Fais-toi raconter en détail par ton collègue tout 
ce qu'il à fait dans la matinée...puis cours dire au 
millionnaire que, moyennant une rétribution conve- 
nable, tu peux le renseigner sur tous les faits et 
gestes de Nick Carter, parce que Chick, qui le suit 
dans toutes ses démarches, ne te cache rien. 

«Je veux déterminer ainsi le faux Perkins à re: 
tirer tout de suite ses documents de la banque où il 
les a mis en sûreté. Tu as bien compris, Re 
pas? Et mhintenant, presse-toil 

Patsy ne se le fit pas dire deux fois. Il avait 
appris déjà de la bouche de Chick tous les événe: 
ments de la matinée, et il n'eut pas besoin de se 
les faire répéter. 

— Quant à toi, Chick, dit le détective en se 
tournant vers son cousin lorsque l’adolescent se fut 
éloigné, tu ne dois plus perdre des yeux Watson un 
seul instant. Tu vois avec quelle âpreté les misé- 
rables le poursuivent... Une manœuvre aussi téméraire 
que celle qu'ils viennent de tenter en plein jour et 
que nous avons eu tant de peine à conjurer, est 
une chose qu’on n'aurait pas cru avoir à redouter! 


$ 


Il est à craindre, par conséquent, que leur échec 
n'ait fait que les exaspérer et les exciter à une nous 
velle tentative. 

— Tu ne crois cependant pas sérieusement que 
ce sont ces gredins qui ont entraîné notre homme! 
dans Bowery ? if. 


— Non; ils l'y ont rencontré probablement pañ 
un malheureux hasard. Mais ils n'ont pas hésité à 


mettre à profit cette occasion. Nous avons certaine: 
ment affaire à des criminels habiles, audacieux, rés 


sôlus à ne reculer devant rien; et nous devons pren 

dre nos mesures en conséquence. E 
«Mon plan est, d'ailleurs, très risqué, et, si nous 

échouons sur un point, nous serons battus sur ue Le 


la ligne. 
«Pour toi, Chick, si le médecin parvient à res 


gnal de ta sœur, puis tu conduiras, sans te faire 
voir, notre grand enfant jusqu’à la maison de Morts 
C'est compris? = 

— Par le Ciel, qu'est-ce que cela signifie ? a 
pliqua Chick, abasourdi. Franchement je ne vois pas. £ 
du tout à quoi tu veux en venir. 

— Sois tranquille; mon but est bien déterminé, 
Mais avant d’avoir reçu d’autres nouvelles d'Ida, je ne 
peux pas dire moi-même si nous pourrons, oui oul 
non, exécuter le projet que j'ai conçu. 

Tandis que les deux hommes causaient, Patsy 
s'était rapidement déguisé et maquillé. 


Il se présentait maintenant sous les traits d’un! - 


de ces jeunes fläneurs fashionables, comme on en: 
rencontre un grand nombre au restaurant célèbre quil 
a pour enseigne un aloyau tendre, le « Tenderloin,5 
élégants chevaliers d'industrie, qui ne sont pas À 
proprement parler des malfaiteurs, mais qui ne s'em: 
barrassent guère de scrupules de conscience pour se 
procurer les moyens de subsister, d'autant qu'ils mè: 
nent joyeuse vie, dépensent l'argent au fur et à me: 
sure qu'ils l'obtiennent et se trouvent presque toujours 
les poches vides. 

À peine déguisé, Patsy se hâta d'aller au Knicker: 
bocker Club, où il demanda Henry Perkins. 


Le hasard voulut que Perkins traversât justement 


le vestibule comme Patsy se présentait. 

— Voici le gentleman auquel je voudrais parler! 
s'écria aussitôt Patsy. Ce gentleman qui passe là! 

Le portier avertit le millionnaire, et Perkins s’appro: 
cha du jeune homme avec méfiance. 

— Ce que j'ai à vous communiquer ne peut se diré 
qu'en tête à tête, murmura le jeune détective d'un 
ton mystérieux, après kes premiers saluts échangés, 


È 


“mettre sur pieds notre protégé, tu attendras un si 


et 
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Le millionnaire sentait sa méfiance s’accroître à 
mesure qu'il considérait ce jeune homme, dont l’élé- 
gance ne supportait pas l'examen d’un œil expert 
comme le sien. 

Pourtant, ül lui fit signe de le suivre dans un co: 
quet petit salon, non loin de l'entrée du club! 

— Que désirez-vous de moi, jeune homme? de: 
manda-til d'un ton glacial. Parlez vite, je vous prie, 
car mon temps est mesuré. 

— La chose est toute simple, déclara Patsy ra: 
pidement. J'ai des nouvelles à vendre. Si vous trou: 
vez qu'elles sont sans valeur, vous pourrez me don- 
mer congé. Dans le cas contraire, j'espère que vous 
mie les paierez au moins cinquante dollars, car vous en 
retirerez un grand avantage, ét vous serez largement 
dédommagé. 

— Convenu, gromimela Perkins, méfiant. Allons, 
dites vos nouvelles. 

— Vous avez transporté aujourd'hui ans une 
Banque de dépôt une cassette d'étain ? 

Fort surpris, Perkins considéra son interlocuteur. 
Puis il répondit brièvement : 

— En effet, maïs ensuite? 

— Eh bien, Chick Carter vous à vu faire, 

Tout ému, le millionnaire bondit de sa chaise. 

— En êtes-vous sûr? demanda-til, inquiet. 

— Très sûr. Si vous le désirez, je peux vous 
raconter l’histoire. J'étais derrière Chick tandis qu'il 
vous observait; il vous a vu, dans l'hôtel de Broad- 
“pot à Tom Hering et à Andy Cross. J'étais 

t c’est de cette façon que j'ai pu connaître toute 
l'affaire. 

— Qui êtes-vous donc exactement ? 

— À vrai dire, rien. Mon occupation pour l'in- 
Stant est de faire le guet derrière les détectives, puis je 
vais rapporter, contre argent comptant, aux gens qu'ils 
suivent, tout ce que j'ai observé. 

Patsy avait cru devoir apporter cette miodification 
aux instructions de Nick Carter, qui laissait toujours 
un ample champ à l'initiative de ses intelligents lieu- 
tenants; et il faut avouer que ce n'était pas mal ima- 
giné. 

— C'est bon. Je vous donnerai volontiers cin- 
quante dollars si vous me rendez réellement service, 
s'écria le millionnaire, ému au plus haut point par 
un tel début. 

— Vous jugerez vous-même de la valeur de mes 
nouvelles! J'étais donc en train d'observer les deux 
détectives… 

— Voilà déjà qui est faux; il n'y avait qu'un 
seul de ces chiens! 


dire: 


— Pardon, il y en avait deux, car l’homme qui 
était assis derrière vous sur un sofa dans le lobby de 
l'hôtel, et qui faisait semblant de lire son journal, 
était aussi un détective. 

 — Ce n’est pas possible! Mais comment donc le 
Savez-vous ? 

— Je le connais! Il s'appelle Patsy Murphy... et 
je l'ai vu distinctement se rencontrer deux fois avec 
Chick dans une pièce voisine et se concerter. 

«Lorsque Tom et Andy sont sortis de l'hôtel, 
Patsy s'est mis à les filer, Quant à Chick, il est 
resté à vos trousses, et, comme je pensais déjà que 
vous portiez mon argent dans vos poches, j'ai suivi 
Chick à mon tour. 

— Vous me connaissez donc ? 

— Cela va de soi. C'est mion métier de me te- 
nir au courant de toutes les personnes que Nick Carter 
fait suivre. Ce n'est que de cette manière que je 
peux gagner mon argent. - 

Avec un zèle habilemient simulé, Patsy raconta 
donc à Perkins, qui l'écoutait de toutes ses oreilles, 
comment Chick l'avait suivi jusque dans les bureaux 
de son beau-frère Alexander Morton. 

Bref, il donna tant de détails et tant de preuves 
que l’autre ne put avoir aucun doute sur la véracité 
de son rapport. 

— Quand vous êtes allé déjeuner, poursuivit Patsy, 
Chick a couru faire part à Nick Carter de tout ce 
qu'il avait vu. Ils se sont rencontrés dans la rue, 
et j'étais assez près d'eux pour entendre le détective 


— Chick, les documents renfermés dans le coffret 
sont les papiers en question; donc, tout va bien 
Nous savons où nous devons les chercher désormais, 
et nous allons nous occuper maintenant d'obtenir un 
jugement qui empêche Perkins d'enlever le coffret 
et son contenu du lieu où il les a déposés. 

Le millionnaire ne tenait plus en place. Il eut 
peine à attendre que Patsy eût fini son récit. Alors, 
il regarda sa miontre avec impatience. 

Puis il tira de sa poche un Her de cinquanta 
dollars et le tendit à Patsy. 

— Il y en aura encore cinquante pour vous si 
vous voulez me suivre pour observer si je suis filé 
par un détective! dit-il précipitamment. Si vous re- 
marquez quelque chose, avertissez-moi sur-le-champ. 
Ne vous éloignez pas; je vais prendre une voiture. 

Naturellement, Patsy prit lui-même une autre voi- 
ture et ordonna au cocher de suivre celle où se trou- 
vait le millionnaire. 

— Ça marche comme sur des roulettes! murmura 
Patsy en riant tout bas, tandis qu'il s’asseyait confor- 
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tablement sur la banquette rembourrée. Le gredin 
prévient mes souhaits les plus osés. C'est un jeu 
d'enfant que de le suivre... et nous l’aurons bientôt 
pincé ! 

Suivant le plus court chemin, les deux véhicules 
tournèrent au coin de Broadway dans Fulton Street, 
où la première voiture s'arrêta devant les bâtiments 
de l'«Evening Post». Perkins descendit. 

Il attendit que le jeune homime se fût approché et 
lui demanda avec anxiété: 

— Eh bien, suis-je suivi? 

— Personne ne vous suit, excepté moi, j'en suis 
Certain, assura Patsy avec la candeur de l'innocence, 
car fil ne disait que la pure vérité. 

Perkins parut ravi. 

— Suivez-moi donc à pied, maintenant, dit-il. En 
cas de danger, vous me ferez un signe. Sinon, vous 
mattendrez à la porte de l'établissement où je vais 
de ce pas. 

Patsy fit oui de la tête, et le millionnaire se dirigea 
rapidement vers la banque qui avait reçu son pré: 
cieux dépôt. 

À la porte, il se retourna encore une fois, et, lors: 
que Patsy l'eut averti que tout allait bien, il entra) 
- dans l'établissement. 

Dix minutes plus tard, il reparaissait, tenant à 
la main un coffret. 

— Maintenant, prenez cette cassette et suivez: 
moi, ordonna-til au détective. 

Patsy ne suivit le millionnaire que quelques mi: 
nutes. Puis il se «perdit», à l'entrée d’un «gratte: 
ciel» qui avait une autre issue dans une rue latérale, 

Par les voies les plus rapides, il regagna alors 
la maison du maître et, rayonnant de joie, se prér 
cipita dans le cabinet de travail. 

— Maître, j'ai pris sur moi de commettre un 
petit larcin, commençatil. Espérons qu'il sera fruc: 
tueux | 

Pourtant, à la grande surprise du jeune homme, 
Nick secoua la tête d’un air de doute, et plus Patsy 
avançait dans son récit, moins le grand détective 
paraissait enthousiaste, 

— Nous allons bien voir! dit-il enfin. Tout cela 
paraît bel et bon, mais je crains fort... En tout cas, 
s'interrombpit-il, ouvre la cassette, et nous saurons ce 
qu’elle contient réellemient. 

Patsy obéit. Sa déception fut sans bornes quand 
il découvrit que le contenu du coffret se comiposait 
uniquement de vieux journaux sans valeur. 

- :— Non, quelle sottise! s’écria-tl, 

Et tout de suite, il formula cette impartiale appré: 

giation de lui-même: 


— Maître, je ne crois pas qu'il y ait à New-York 
un âne comme moi! Comment ai-je pu m'imaginer un 
seul instant que le drôle serait assez naïf pour con: 
fier ses papiers à un étranger! 

— Tu vois, petit, combien une hâte irréfléchie est 
mauvaise conseillère, répliqua le détective en sou- 
riant. Lorsque tu as fait irruption dans mon cabinet 
avec ce coffret, j'ai été convaincu que les documents 


ne s’y trouvaient pas. Perkins est. un trop fin matois; 
il à caché ses papiers dans la poche de son veston 


et il ne t'a donné le coffret truqué que pour se dé- 
barrasser de toi instantanément... Tu t'es laissé pren- 
dre à sa ruse, et il a atteint merveilleusement son 
but. 

«Mais cela ne fait rien. A mion avis, cet événe- 
ment va encore favoriser mon plan. Viens avec moi 
maintenant; nous allons jeter la bombe dans la place. 

Là-dessus il sortit, en compagnie de son jeun: 
auxiliaire, tout penaud. { 


L’Imposteur démasqué, 


Le célèbre détective se rendit tout droit à la mai- 
son splendide que l’agent de change Alexander Mor- 


ton habitait dans la Cinquante-neuvième Rue, en face 


de Central Park. 

Patsy brûlait de savoir ce qui allait se passer, 
mais, encore tout déconfit-de sa récente mésaventure, 
il n'osait questionner le maître. 

Nick ne le fit pas languir. 

— Eh bien! mon jeune ami, lui ditil, je n’ai 
jamais joué, je crois, une partie aussi aventureuse 
que celle-ci. 

«Au début, nos chances de réussite étaient pres- 
que nulles; nos adversaires avaient en main tous 


les atouts; et cependant, chacune de mes prévisions 


s’est vérifiée à mesure que les événements se sont 
déroulés! Il ne reste plus qu’un effort à faire. 

«Si le bonheur veut que nous trouvions l'impos- 
teur, avec ses papiers dans sa poche, dans la maison 
de sa prétendue sœur, Mrs. Alexander Morton, nous 
pourrons jeter la bombe dans la place. 

Comme ils atteignaient la résidence de Morton, 
Chick sortit de l'ombre de la porte et vint à leur renx 
fontre. 
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— Eh bien! où en sont les actions, — hausse 
ou baisse? lui demanda le maître avec impatience. 

— Très ferme, jusqu'ici! repartit Chick. À une 
exception près, tout s'est réalisé point par point. 

— Et quelle est cette exception ? 
mo — La rentrée inattendue du maître de la maison, 
_ Alexander Morton, répondit Chick. Autant que j'ai 
pu l'apprendre d'Ida, Henry Perkins a envoyé à son 
_ prétendu beau-frère une lettre le priant de l’attendre 
ce soir chez lui pour une affaire pressante, impossible 
at remettre. 

— Comment Mrs. Morton se comporte-t-elle ? 

— Tout à fait vaillamment. Cependant, après les 
_ explications d’Ida, elle s'est montrée un peu nerveuse, 
et cela pourrait amener une complication imprévue 
et fàcheuse. Les femmes ont leurs caprices, et on 
ne peut jamais compter sur elles d’une façon absolue, 

— Où se trouve Henry Fetes 

— Dans la maison. 

— Ah, fort bien! s'écria le détective, joyeux. Dis: 
moi, Chück, s'est-il déjà entretenu avec son prétendu, 

= beau frère ? 
S — Non, je ne le crois pas. Jusqu'à présent du 
Moins, il n'a vu ni Mr. ni Mrs. Morton. 

- — De mieux en mieux. Mais nous ferons bien 
de ne pas nous attarder plus longtemps. et de lancer 
immédiatement notre bombe. 

— C'est tout à fait mion avis, Nick... Je le ré 
pète, l'orage menace d'éclaier dans la maison. Mor- 
ton est de cœur et d'âme avec son prétendu beau: 
frère, et il pourrait survenir une fâcheuse discussion: 

__ entre les époux, si l'agent de change apprenait préma: 
_turément la part que sa femme a prise dans notre 
aventure. 

— Entrons donc immédiatement! décida le dé: 
ective. Mais comment allons-nous faire? As-tu pris 
tes dispositions, Chick? Tu sais que notre entrée doit 
passer inaperçue. 

— Mais bien sûr, Nick, tout est minutieusement 
prévu. Nous entrons par la porte du sous-sol, 

x — En avant! 
7 — Chick frappa légèrement à cette porte. 

Une bonne, stylée d'avance, ouvrit, et les trois 
détectives entrèrent sans bruit dans la mhison. 

Chick prit la tête et conduisit ses deux camarades 

. Bu rez-de-chaussée par l'escalier de service. 


€ 


Dans un élégant salon d'attente, Ida guettait ses 


tompagnons. 
On voyait sur son visage qu'elle était en proie à 


la plus vive D Vas Elle accourut au-devant de 
Nick. 


ENT Tes 


— Dieu soit loué, vous voici! murmura-t-elle pré- 
cipitamment. Vous n'arrivez pas "une seconde trop 
tôt! Morton vient de se rendre dans sa bibliothèque 
où l'attend le fameux Perkins... Mais écoutez... voici 
Mrs. Morton qui descend. 

La maîtresse de la maison, femme belle et gra- 
cieuse, d'une distinction suprême, vint au-devant du 
détective et lui tendit la main. Elle paraissait agitée 
par une grande émotion. 


— Mon Dieu, Mr. Carter, vous me voyez presque 


anéantie.. Je tremble! dit-elle d'une voix entrecoupée. 
C'est si effroyable de penser qu'on a longlemps salué 
comme un frère un criminel imposteur, et... Mais. je 
vous prie, suivez-moi, reprit-elle. De cette manière 
vous m'éviterez la cruelle nécessité de donner moi- 
même à mon mari les explications nécessaires. 

Nick Carter s'inclina poliment en signe d'acquies- 
cement. 

Il suivit la jeune femme sur l'escalier garni de 
moelleux tapis et pénétra derrière elle dans une biblio- 
thèque meublée avec le plus grand goût et admirable- 
ment éclairée à l'électricité. 

— Alexander, Mr. Nicholas Carter, dit Mrs. Mor- 
ton, présentant à son mari le célèbre détective et 
maîtrisant avec peine son agitation. 

Nick Carter s'inelina poliment au seuil de la pièce, 
théâtre où devait se jouer la dernière parie de 
cette passionnante affaire. 

Très surpris, l'agent de change se leva du fau- 
teuil confortable où il s'était assis et vint au-devant 
de son visiteur inattendu. 

Nick ne fut pas sans remarquer que Morton, tout 
en s'inclinant courtoisement, portait tour à tour son 
regard interrogateur sur lui et sur sa femine. 

Quant à Henry Perkins, qui était assis de l’autre 
côté de la table, l'arrivée inattendue du célèbre dé- 
tective fit sur lui l'effet d’un coup de tonnerre. 

Son visage devint livide, et il se leva d’un bond. 

Son émotion était tellement frappante que le maî- 
fre de la maison lui-même la remarqua. 

Nick savait magistralement tirer d’une situation. 
tout le parti possible. 

Froïdement, il traversa la pièce et vint se planter 
devant le millionnaire. 

Il le toisa des pieds à la tête d’un regard péné- 
frant, et, tandis que Morton restait muet de stupé- 
faction, ne sachant ce que signifiaient ces façons 
singulières, il laissa tomber d'une voix méprisante 
et glaciale: 

— Charles Watson, vous êtes le plus vil coquin 
que la terre ait jamais porté... Vous êtes un voleur 
vulgaire, un captateur d’héritage et un assassin! 
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La face rouge d'indignation, le maître de la mai- 
son vint aussitôt au secours de son beau-frère. 

— Comment osez-vous, Mr. Carter, insulter ainsi 
en ma présence un homme qui, non seulement est 
l'hôte aimé de ma maison, mais avec lequel je suis 
uni par une étroite parenté. Je m'oppose absolument 
à une pareille violence. 

— Je vous prie de m’excuser, Mr. Morton; je 
suis à la recherche de ce criminel, et je ne puis mal- 
heureusement m'arrêter à des considérations de po- 
litesse, ni me demander si mon entrée est conforme 
ou non aux règles de l'étiquette. 

— Eh! Monsieur, d'où sortez-vous, pour distribuer 
si généreusement autour de vous l’épithète de crimi- 
nel et autres expressions aussi tendres et choisies ? re- 
prit l'agent de change, transporté de colère. Je vous 
le répète, l'homme que vous traitez aussi indignement 
est mon beau-frèré, Mr. Henry Perkins. 

— Pas du tout, Mr. Morton! répliqua Nick d’une 
voix ferme. Ce n’est pas votre beau-frère, et il ne 
s'appelle pas Henry Perkins. Il s'appelle Charles Wat- 
son; c'est le fils d’un fermier du Colorado, mort au- 
jourd'hui. Le nom qu'il porte, il l’a volé au véri- 
table héritier, tout comme il s’est approprié les mil- 
lions qui appartiennent légitimement à sa victimel 

Là-dessus, sur un signe de Mrs. Morton, Nick 
Carter, alla soulever les lourdes portières d’une porte 
latérale. Il écarta les rideaux et attira dans la chambre 
Henry Perkins, qu’on avait préalablement posté en cet 
endroit. 

Il le conduisit dans la lumière, afin que ses traits 
fussent éclairés en plein. 

— Voici, Mr. Morton, dit-il alors en élevant la 
voix; voici le véritable Henry Perkins, le frère de 
votre femime et votre beau-frèrel 


Un instant, les acteurs du drame se considérèrent 
les uns les autres sans” prononger . une parole, la 
respiration suspendue. 

Les regards des assistants étaient fixés sur l’homt 
me de l'Ouest, encore pâle de son sommeil forcé, 
mais en parfaite possession de son intelligence, qui 
‘s’approchait lentement de l’imposteur, immobile com- 
me une statue de pierre. r 

— Charles, ditil en appuyant’ sur les mots, je 
suis ici pour te réclamer mon et mon Le 
Comme tu vois, je compte encore parmi les vivants. 
malgré tes complices assassins, qui m'ont laissé pour 
mort dans les déserts du Colombo, et qui auraient bien 
voulu me tuer tout à l'heure en plein New-York. 

«Tu seras forcé de me rendre le nom et la for- 
tune de mion père... mais jamais tu ne pourras me 


_ rendre les années que tu m'as volées. Pendant qua- 


tre ans, par suite de l'attentat dont j'ai été victime, j'ai 
erré à demiü fou de pays en pays, mendiant mon pain. 
Ce sont quatre longues années que ton crimke à rayées 
de mon existence! 

Jusqu'ici, l'imposteur était resté muet, comme ané: 
anti. 

Mais l'instinct de la conservation finit par lui 
rendre son énergie. 

Avec une indignation bien jouée dans l'attitude 
et dans la voix, il s’écria, pinçant les lèvres d’un 
air méprisant: 

— Voilà bien la plus folle comédie qu'on ait 
jamais jouée... Que signifient toutes ces absurdités ? 

Mais Nick lui tourna le dos brusquement et s’a- 
dressa à la dame de la maison: 

— Mrs. Morton, j'ai l'honneur de vous présenter 
votre frère. Il s'appelle Henry Perkins, et c’est le 
seul homme qui ait le droit de porter ce nom. 

«A l’âge le plus tendre, il a été emmené de New- 
York par votre mère, alors en instance de divorce 
avec votre père, et confié aux parents de ce gredin. 


«Il a vécu ensuite dans la ferme des Watson, au! se. 


milieu des montagnes de l’Adirondack. 

— Je sais que tout cela est la vérité, répliqua 
Mrs. Morton. 

Morton laissa échapper ‘une exclamation de sur: 
prise extrême, et, se tournant vers sa femme: 

— Vous le savez? lui dit-il. Vous reconnaissez cet 
homme, sans l'avoir jamais vu de votre vie? 

— Vous vous trompez, Alexander, répondit la 
jeune femme doucement, mais avec un accent ré- 
solu. J'ai déjà vu mon véritable frère Henry. 

— Maïs qu'est-ce que cela veut dire? s’écria son 
mari en frappant des mains. D'où vient ce brusque 


revirement? Voilà pourtant devant vous Henry Per: 


kins, et toujours, depuis des années, vous l’avez con- 
sidéré comme votre frère. 

— J'en conviens; maïs vous voudrez bien vous 
souvenir aussi, Alexander, que depuis des années je 
doute de son identité, déclara Mrs. Morton, dont le 
son de voix se raffermissait de plus en plus. 

— C'est exact; c'est vrai, je ne puis le nier! 
avoua l'agent de change. Cependant, en présence de 
faits bien établis, vos doutes n’avaient guère de fon 
dement... étant donné surtout que vous n'avez jamais 


pu ou voulu vous expliquer nettement sur la ns. “4 


de ces doutes. 

— Eh bien, je romps aujourd’hui le silence, d& 
clara Mrs. Morton. Quand nous traversâmes l'océan: 
avec notre mère, avant que des dissentiments eussent 
éclaté entre nos parents, j'étais déjà assez âgée pour 
reconnaître plus tard mon frère Henry dans n'importe 
auelle circonstance. 


: PRE 


ARR 


_ vai pas la moindre trace de blessure. 


Sang qui me le fit reconnaître. 
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«Avant tout, je mie souviens d'une tempête pen- 
dant la traversée. 

«La mer était si dure, le navire roulait et tan- 
guait si violemment que le petit Henry tomba de la 
chaise sur laquelle il était assis, à côté de sa gouver- 
nante. Il fit une chute malheureuse, et sa tête porta 
sur le bout aigu d’un crampon de fer. 

«Il avait une plaie profonde derrière l'oreille droi- 
fe. Le médecin du bord dut recoudre les chairs, et 


_ je me rappelle encore très bien les pleurs que cette 


petite opération arracha à l'enfant. 


«Le médecin déclara qu'Henry garderait toute 
sa vie la cicatrice de sa blessure... Lorsque cet hom: 


_ me se présenta comme mon frère, ajouta Mrs. Morton 


en montrant le criminel, je songeai à ce signe qui 
devait encore se distinguer nettement. 

À ces mots, le faux Henri Perkins devint pâle, 
perdit tout son aplomb et se mit à trembler. 

— Je cherchai donc à voir la cicatrice derrière son 
orcille droite, continua Mrs. Morton; mais je ne trou- 
et voilà pour: 
quoi j'ai toujours douté.…. 

«Mais cet après-midi, quand mon véritable frère 
me fut amené, ce n'est pas seulement la voix du 
J'ai retrouvé la ci- 
catrice rouge derrière son oreille droite, et j'ai eu aussi: 
tôt la conviction que c'était bien Henry qui se trou- 
vait devant moi! 

D'un gracieux geste de la mhin, elle avait écarté 
les boucles blondes qui retombaient sur la nuque 


- de son frère, et elle montrait à son mari la cicatrice 


nettement visible. 

— C'est étrange. plus qu'étrangel fit alors l’a: 
gent de change, que ces révélations plongeaient dans 
la plus cruelle incertitude. 

Il considérait avec surprise l’homme qu'il avait 
tenu jusqu'à cet instant pour son beau-frère légitime. 

L'imposteur comprit que s'il ne faisait pas un 
suprême effort pour se défendre, il était irrémédiable- 
ment perdu. 

Il s'écria, avec son ton de mépris affecté et en 
riant d’un rire contraint: 

— C'est du roman tout pur! On ne trouverait rien 
de mieux machiné dans un livre, ma parole! Le 


”_ seul défaut, c'est qu'il n’y a pas un mot de vrai dans 


tout cela! 


— Mr. Morton, dit — Nick Carter en se toura 
nant poliment vers le maître de la maison, je crois 
pouvoir admettre que vous êtes au courant de toutes 
les affaires de ce coquin, depuis le jour de sa reven 
dication de nom et d'héritage, jusqu'au moment où 


il à été reconnu dans les formes requises par la loi 
comme le fils et l'héritier de votre beau-père défunt? 

— Cela va de soil répondit l'agent de change, 
sans trop savoir où le détective voulait en venir. 

— Vous êtes bien sûr d’être instruit de tout? 

— Absolument sûr, car je représentais ma fem- 
me, qui, jusque-là, avait été la seule héritière de son 
père. et vous devez bien penser que j'ai contrôlé avec 
la plus grande exactitude le bien-fondé des prétentions 
de mon beau-frère, si brusquement retrouvé. 

— Sous quel nom! vivait ce... coquin, avant de se 
donner comme Henry Perkins ? Le 

— Naturellement sous le nom de Charles Watson. 

— Et vous avez toujours cru, sans que rien vint 
troubler votre certitude, que cet homme était réelle-" 
ment le fils et l’héritier de votre beau-père Henry 
Perkins ? 

— Maïs naturellement; autrement je ne l'aurais 
pas reçu dans ma famille comme tell déclara l'agent 
de change. 

— Saviez-vous aussi que le vieux fermier Jacob} 
Watson avait un fils à peu près de l’âge de votre beau- 
frère, Henry Perkins ? 

— Certes: c'était Henry Waison. 

— Donc, selon vous, le fils d'Henry Perkins avait 
toujours été appelé Charles, et c'est sous ce nom 
qu'il fut confié aux époux Watson? 

— En effet? 

— Et le fils de Jacob Watson avait reçu le pré- 
nom d’Henry ? 

— Oui, autant que je sache. 

— N'êtes-vous pas vous-même membre du se 
Bocker Club ? 

— J'ai, en effet, l'honneur de faire pastié de ce 
tlub, répondit l'agent de change. 

— Vous savez donc qu'Henry Perkins père, le 
jour où il lui naquit un fils et un héritier, fit inscrire 
le nom de cet enfant sur la liste des candidats du 
Knickerbocker Club ? 

— Mais très certainement. On a beaucoup ri alors 
de cette plaisanterie. 

— Mais savez-vous aussi qu'Henry Perkins père 


fit inscrire son fils soùs le nom d'Henry, et pas sous 


celui de Charles ? 

L'agent de change ouvrit de grands yeux, comme 
s'il comprenait le sens profond de la question qui 
lui était posée; mais il ne répondit pas. 

— Comme vous le voyez, Mr. Morton, poursuivit 
le détective, il y a dans cette affaire différentes par- 
ticularités que vous ne connaissez pas, mais que 
des recherches attentives m'ont fait découvrir. Char 


les Watson fut adopté à l’âge de sept ans par 
un oncle qui demeurait à New-York, et il resta chez cet 
oncle jusqu'à l’âge de vingt-trois ans. A cette épo- 
que, il retourna à la fermke paternelle, au Colorado, uni- 
quement pour recucillir l'héritage de ses parents, à 
la mort de son père, et non pour s'occuper de la cul: 
‘ fure. 
« Par hasard, un paquet cacheté tomba entre ses 
mains. C'était le paquet que la mère du véritable 
Henry Perkins avait confié au vieux fermier, en lui 
recommandant de ne jamais l'ouvrir sans son assenti« 
ment, 
‘ «Jacob Watson était un honnête homme, il avait 
fidèlement tenu sa promesse. Son fils Charles, au 
contraire, élait peu scrupuleux. Il ouvrit le paquet 
cacheté et prit connaissance du contenu. Il apprit ainsi 
l'origine de son compagnon d'enfance. Là-dessus, Char- 
les Watson refit les cachets du paquet, retourna À 
New-York, y rechercha Henry Perkins père et lui 
déclara qu'il connaissait la retraite de son fils dis: 
paru, de son héritier, et qu'il était prêt à lui vendre 
son secret pour de l'argent. 

Henry Perkins père consentit 4 ce marché et 
‘suivit Charles Watson au Colorado. Il avait pris aved 
‘lui une grosse somme d'argent, car, pendant son sé: 
jour dans l'Ouest, il voulait mener à bien une grosse 

spéculation. il s'agissait de l'acquisition de terri: 
foires immenses. 

«Il avait informé Charles Watson de ses inten: 
tions, sans savoir qu'il devait éveiller par là les ins 
süncts criminels du cupide gredin. 


«Celui-ci fréquentait à New-York une société dou: 
teuse, et il avait fait la connaissance de eux bandits ré: 
solus. Ces misérables s'appellent Tom Hering et An: 
dy Cross. 

«Avec l’aide des deux criminels, Charles Watson: 
projeta de voler à Henry Perkins l'argent qu'il empor- 
tait. Ses complices devaient se mettre en route pour 
le Far-West peu après Henry Perkins. Le lendemain 
de l'arrivée de celui-ci à la ferme, les deux bandits 
vinrent demander l'hospitalité à Charles Watson, qui 
les présenta au millionnaire sous les noms de Tom 
Coleman et d'Andrew Rich! 


«Un accident troubla les projets criminels des 
trois chenapans, mais il leur donna l'idée d’un plan 
encore plus infâme. Après qu'Henry Perkins père se 
fut convaincu de l'identité de son fils Henry et l’eut 
reconnu officiellement pour son héritier, il tomba de 
cheval et fut tué sur le coup. 

# Cest alors qu’une idée diaboliqué germa dans 
l'âme vile de ce misérable, Il projeta de se faire 


! 
passer aux yeux de tous pour le fils et pour l'héritier 


du malheureux millionnaire! 

«Le véritable Henry Perkins fils était allé à la 
ville voisine faire les démarches nécessaires es l'en4 
terremient de son père. 

«Les trois complices, Hering, Cross et Charles Wat+ 
son, guettèrent son retour, qui devait avoir lieu à 
une heure avancée de la nuit. Ils attaquèrent le mal- 
heureux sans méfiance, le jetèrent sur le sol, lui en- 
levèrent les papiers qui prouvaient sa filiation et la 


reconnaissance de son père, et le laissèrent pour mort — 


dans la solitude. Mais il n'était pas miort: il est 
ici devant vous, et il vient défendre son droit! 

A ce moment, l'imposteur démasqué se mit À 
rire aux éclats, sefforçant de prendre un air moqueur. 
— L'histoire à très bonne allure, maïs, comme 
toutes les inventions, elle a un point faible, déclara 
Morton, qui avait écouté très attentivement. Dans l’é- 
crit rédigé de sa main et reconnu comme testament 
valable par un jugement en due forme, mon beau: 
père désigne expressémient pour héritier son fils Char. 
les Perkins, et de même, ma belle-mère défunte dé- 
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clare, dans les documents du paquet cacheté, que — 


son petit garçon s'appelle Charles Perkins. 
Ce fut au tour de Nick de se miontrer surpris. 
— Vraiment? s'écria le détective. Je serais donc 
très obligé à Mr. Henry Perkins de vouloir bien se 
justifier par la présentation de ces deux documients, 


— Je n'ai pas à me justifier, Monsieur, et je 
ne le ferai certainement pas! repartit l'imposteur en 


prenant de grands airs de dignité offensée. 

Nick alors claqua des mains, et instantanément 
Ida, Chick et Patsy apparurent dans la pièce. 

— Allons, mes amis, fouillez ce misérable! ordons —— 
na le détective d’un ton bref, 

Aussitôt Chick et Patsy se jetèrent sur Perkins, 
et, tandis que Chick le maintenait de sa poigne de 
fer, le jeune Irlandais visita soigneusement ses poches. 


Cependant le maître de la maison, rousse de co-, 


lère, se tourna vers le détective. 

— Cela va décidément trop loin, Mr. Carter! pro: 
testa-til. Vous vous conduisez dans ma maison avec 
un sans-cêne….. 

— Dont vous me remercierez certainement se 


‘une heure, interrompit Nick sans se troubler. Pour 


ce qui est de ce chenapan, je le traite, soyez-en 
sûr, exactement comme ül le mérite! 

«Ce n'est pas autre chose qu'un vulgaire crimi: 
nel. Aujourd’hui même, il a soudoyé ses anciens 
complices pour qu’ils le débarrassent par un assas- 


sinat du véritable fils d'Henry Perkins. Au péril de 


notre propre vie, mes amis et moi, nous avons pu; 


x : £ : ” ES : nos 


Un Plan diabolique. . gt 


au dernier moment, arracher le malheureux des mains 
de ces dangereux bandits. 

Le détective se sentit secrètement soulagé d’un 
grand poids lorsqu'il vit ses auxiliaires sortir triomk 
phalement des poches de l’imposteur le grand porte- 
feuille gris qu'ils lui tendirent aussitôt. 

Nick Carter ouvrit le portefeuille et se mit à 
_ examiner soigneusement les documents un à un. 

LS — En effet, finit-il par dire, dans le testamient 
. W'Henry Perkins père, il est dit expressément que 
= Son fils reconnu s'appelle Charles et non Henry. 

— Ahl ah! voyez-vous à présent comme vous 
m'avez accusé inconsidérément? s'écria limposteur, 
qui hurlait de rage. 

Mais le détective ne prêta pas la moindre aitten: 
tion à ces paroles. Il se tourna vers Chick. 

— Tu as sûrement ta loupe sur toi, sois donc 

+ Bssez aimable pour me la passer? 
Fe Chick chercha dans sa poche et tendit au maître 


7 verre grossissant. 
_ Tout à coup, le misérable démasqué fit un ef: 
= fort désespéré pour rentrer en possession de ses do- 
cuments. Mais Patsy s'accrocha à lui, et aussitôt 
Chick le maîtrisa de nouveau de sa vigoureuse étreinte. 

La loupe était excellente et permettait de consta: 
ter que les noms avaient été changés après coup 
fans les deux documents. L’encre et la plume étaient 
différentes et le nom primitivement inscrit avait été 
effacé par un procédé chimique. 

Cependant, cette opération n'avait pu se faire 
qu'aux dépens du glaçage du papier. A l'œil nu, 
on ne pouvait rien remarquer, mais avec une forte 

____ loupe on distinguait nettement les endroits où le faux 
avait été commis; la surface en était rugueuse et 
différait essentiellement du reste de la feuille. 

Suspendant son souffle, Alexander Morton étudia 
aussi à la loupe les endroits surchargés des deux 
documents. : 

— Eh bien, que pensez-vous maintenant de cet 
homme que vous avez si chaudement défendu, Mr. 
Morton? demanda Nick Carter avec une légère iro- 
pie 


L'agent de change poussa un profond soupir et 
s’éloigna de la table. 

— Je ne puis que m'associer à vous, Mr. Car- 
ter, dtal, tout ému. Je m'incline devant votre maî- 
trise.. Oui, l’homme que j'ai considéré comme mon 
beau-frère, que j'ai aimé sincèrement...est un gredin! 

«Un gredin...un gredin! répéta-til avec une ex- 
pression de colère croissante. 

Et üil s’élança sur l’imposteur, qui, la face livide, 
perdait toute contenance, et le menaça du poing. 


— Canaille, canaïlle! criait-il. Comment as-tu osé 
commettre une pareille infamie ?.. Comment as-tu osé 
souiller par ton intrusion criminelle l'honneur d’une 
honnête famille! 

Charles Watson fit un dernier effort: 

— Je te jure, beau-frère, que je suis victime d’une 
Épouvantable calomniel dit- il 

— Puisque c'est ainsi, je vais faire donner ma 
réserve! s'écria Nick Carter, les yeux étincelants. 

Et, se tournant vers la dame de la maison, il 
Jui dit: 

— C'est bien malgré moi, Madame, que je me 
vois forcé de faire entrer dans votre maison, sous 
la surveillance des policiers, deux atroces criminels; 
mais, comme Hering et Cross, après leur arresta- 
tion, ont fait des aveux complets, je désire qu'ils 
les renouvellent ici, en présence se l'homme qui les 
a soudoyés, et. 

— Ah! les canailles, ils m'ont trahi! rugit Char- 
les, Secoué d'une crise ‘de fureur soudaine. 

Il se ressaisit aussitôt et se miordit les lèvres 
jusqu'au sang. 

Mais ül était trop tard. Le vieux sitratagème de 
Nick Carter lui avait encore une fois admirablement 
réussi. 

Le criminel avait perdu la tête et s'était déparli 
lune seconde de son attitude de dénégation. Il s’é- 
tait trahi lui-même. 

— Voulez-vous avouer que vous êtes Charles Wat- 
son, et que vous n'avez jamais été que Charles Wat- 
son? dit le détective tranquillemient en se tournant 
vers le misérable. Voulez-vous déclarer que vous vous 
êtes donné à tort pour Henry Perkins, et que vous vous 
êtes injustement approprié l'héritage de ce dernicr? 

Un silence anxieux régna un instant dans la pièce. 

Puis l’imposteur démasqué laissa échapper un 
Soupir douloureux. 

De quelque côté qu'il portât ses regards, il ne 
rencontrait que l'expression du mépris, et il comprit 
enfin que son rôle d'imposteur était irrévocablement 
fini. 

— Oui, j'avoue! murmura-til d’une voix oppres- 
sée. Je suis Charles Watson...et cet homme-là est... 
mion frère adoptif, Henry Perkins! 

D'un geste calme, Nick Carter tendit à son client 
les papiers qui le légitimaient et dit: 

— Je suis heureux, Mr. Henry Perkins, de pou- 
voir vous rendre les preuves de votre filiation, qui 
vous avaient été volées. Je crois que vous n’aurez 
plus guère besoin des bons oflices de Mr. Ballard 
poux faire triompher vos droits, car vous vous trou- 
vez au milieu de votre famille...et je vois, à la mine 
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de votre sœur et de votre beau-frère, que vous serez 
cordialement accueilli par eux. 

En achevant ces mots, il tira de sa poche des 
menottes d'acier. 

— Au nom de la Ville de New-York, Charles Wat: 
son, je vous arrête, sous l'inculpation de captation 
d’héritage et d'incitation répétée au meurtre. Vous 
êtes mon prisonnier! 

On entendit un claquement sec: Watson avait 

les fers aux poignets. La tête basse, il se laissa 
_ emmener par les détectives, sortant en criminel de 
la maison où il avait longtemps été reçu comme un 


e Dès le lendemain matin, Charles Watson avait 
- cessé de vivre. Il n'avait pu supporter l’effondreh 
"ment d’une situation fondée sur l’imposture, 


+ 


Il s'était pendu dans sa cellule avec son mouchoir 
de poche. 

Quelques semaines plus tard, Tom Hering et Andy 
Cross furent condamnés à vingt ans de prison, et … 
les autres membres de la bande criminelle de Dugan! Es 
ne furent pas beaucoup moins bien gratifiés. #. 


Les affaires du véritable Henry Perkins furent 
réglées discrètement, sans que le public en fût in: 
formé. 

Dans les cercles bien renseignés, l'événement Caux ua 

e— 
sa, il est vrai, un grand scandale, mais celui-ci s’apais 
sa bientôt lorsque le Knickerbocker Club eut fait 4 
son nouveau membre, Henry Perkins fils, une magni: 
fique réception. Bien entendu, les trois détectives 
furent invités à la fête, dont ils furent, en quelque 
sorte, les héros, 
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boutons, démangeaisons, bronchites chroni- 
ques, maladies de la poitrine, de l'estomac et 
de la vessie, de rhumatismes, un moyen infail- 
lible de se guérir promptement, ainsi qu’il l'a 
été radicalement lui-même, après avoir souf- 
fert et essayé en vain tous les remèdes pré- 
conisés, Cette offre, dont on appéciera le but 
humanitaire, est la conséquence d’un vœu, 
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